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PREFACE 



Il serait, sans doute, superflu d'àrguMen. 
ter longuement, pour prouver futilité, ou 
Pà-propos de la présente publication* Tous 
les hoDimes doirent dérirer de connaître 
l'histoire de leur pays, de leur nation ; tous 
doivent aimer à savoir ce qu'ont été, ce 
qu'ont fait leurs ancêtres» Nous avon?, il 
est vrai, une "Histoire Générale de la Nou- 
velle France,^' par le P. Fraitcois bb 
Charl£Voix; et uuc histoiic du Canada, 
en langue anglaise, par M. (maintenant 
i'honorable) William Smith ; nous avons 
Raynal ; nous avons, enfin, les " Beau- 
tés de l'Histoire du Canada mais This- 
toire de Charlsvoiz, qui est devenue 
rare, même en Canada, et qui ne sera pro- 
bablement pas réimprimée, ne va pas au- 
delà de 1725, et est d'ailleurs remplie de 
détails minutieux, et souvent hors du sujet, 
qui en rendent la lecture ennuyeuse et re- 
butante pour la plupart des lecteurs ; l'ou- 
vrage de M. Smith est plem de faits, 
(ou pour mieux dire danecdotes,) qui ont 



Digitized by Google 



tout Pair d'être, sinon absolument controu- 
yéSf du moins étrangement défiguré s.Ray- 

KAL, dans son " Histoire du Commerce et 
des Etablissemeiia des Européens dans les 
deux Indes," ne rapporte que quelques 
traits isolés de l*histoîre du Canada; et 
l'auteur des Beautés "de cette histoire» 
qui s'est principalement attaché à décrire 
' les mcBurs et les usages des Sauvage?» 
n'ajoute rien à ce qu'on en Ut dans l'ou- 
vrage volumineux du Pé CHAMByoïx» Une 
histoire suivie» unif<nine) et complète du 
Canada, sous la domination française» 
manquait donc aux lecteurs canadi^îs^ et 
nous avons eu l'intention» au moins, de bien 
mériter de nos compatriotes, en leur don- 
nant cette histoire* Si cet ouvrage est bien 
reçu du public» comme nous ôsons espé- 
rer qu'il le sera, nous nous proposons de le 
faire suivre d'une '^Histoire du Canada» 
sous la domination anglaise»" aussitôt que 
nous aurons pu nous procurer les maté* 
riaux nécessaires pour l'entreprise. 
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histoire: DU canada. 

« • « 

CHAPITRE PREMIER. 
JDéiouverU du Canada. 

Les découvertes et les conquôtcs des Espagnols 
et des Portugais dans Içs Indes» et particuliémHieDt 
en Amérique, excitéient Pambitioii et réveillèrent Pé» 
mulation de? autres nations de l'Europe : les Hollan* 
lea AsGhAïS, les FjRA2if Aia voiduieni ainsi fam 
des découvertes, commeroery fofmer des établiasemens 
dans le Nouveau Monde. 

En 1497, c'est-à-dire quelques années seulement 
après la découverte du comment occidental, Jean Ga- 
BOT, ou Gaboto, Vénitien, qui avait armé aux frais, 
ou du moins 8o^8 la protection de Hbnri VII, roi d'An- 
^eterre, découvrit Pile de Terre^euve et une partie 
du continent voisin ; mais selon les meilleures auto- 
rités, il no débarqua eti aucun endroit ni de lUe ni 
du continent. Suivant d'autr^^s mémoires, Jean Ga- 
BOT, ou SsSASTlEN, Eon fils aîné, singea plus au nord, 
et recoBnixt,'Bon 111e de Tene-Neuve, mais la partie 
septentrionale du Labrador et quelques petites îles voi- 
sines de la terre-ferme. 

En Pan.' 1500, un gentilhomme portu^is, nommé 
Gaspard de Cortereal, reconnut toute la côte orien* 
talede Teoe-Neuve, et une bonne partie decelle de La- 
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brader. Vers le mdme temps, eu quelques annéeir 

après, des pêcheurs basques, ncurmans et bietens cem* 
mencèrent à faire la pèche de la morue Bur le grand 
Banc de Tene-Neuve, et le long des côtes du cenliuent 
vcnsin. Quelques auteurs, et entr'autres, le géographe 
GuiiiLAUUE DfiLisLE, attribuent à ces pêcheurs la pie- 
xniéie découverte du Canada.. 

En 1506, suivant des mémoires que le Père dz 
Charlevoix regaide comme de bonnes autorités, un 
habitant de Honfleur, nommé Jban Dents, avaittracé 
une carte du golfe qui porte aujourd'hui le nom de 
Sat7it- Laurent ^ et en 1508} un pilote de Dieppe, ap«< 
pellé Thomas Aubbrt, emmena en France des Sau* 
rages du Canada, ou de VAcadie. 

f RAXiçois I, roi de France^ voulant exciter l'émula*» 
tioD de ses sujets par rapport à la navigation et au com- 
merce, comme il avait fait par rapport aux belles-lettres, 
donna ordre à Jean Verazani, Florentin, qui était à son 
Service, d'aller leconnaitie les nouvelles terres dont on 
commençait à parler beaucoup en France. Verazani 
partit de Dieppe, en 1523, avec quatie vaisseaux, quH 
ramena dans le même port, Tannée suivante. On 
ignore par quelle hauteur il découvrit la ten:e, dans ce 
premier voyage, et en quel endroit il hiverna. Vers la 
fin de la même année 1524«, ou au commencement de 
la suivante, Verazani arma de nouveau un navire, 
sur lequel il s'embarqua avec cinquante hommes et des 
provisions de bouche pour huit mois ; mais îl se con- 
tenta de ranger les côtes de l'Amérique Septentrionale, 
entre le 30me. et le dOme. degré de latitude. Quelque 
temps après son retour en France, ce voyageur fit un 

nouvel armement, dans le dessein d'établir une colonie 

♦ 
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en Amérique ; mais tout ce qu'on sait de cette demiéit^ 
cntcepriae êe Vbrazani, c'est que a^élant embaïqué, 
ne reparut plus ; soit qu'il eût péri en mer, soit qu'ayant 
débarqué dans un endroit où il voulait bâtir un fort, 
comme qudquee uns Pont piddié, 3 eèt été massMii» 
avec ses gens, par les naturels du pays. 

*Dix ans après le dernier voyage de Yerazani» 
Philippe ns Chabot, amiral de France, engagea 
François I à reprendre le dessein d'établir une colo- 
nie française en Amérique. U lui présenta un capi- 
taine maloin, nommé jAcauss Cartier, èont 3 cour 
naissait le mérite, et que ce prince agréa. Cartier 
partit de SaintrMalo, le 20 avril 1534, aveo deux, b&t»- 
mens de sofacanle tonneaux et cent-vingt homiim d'é- 
quipage. Il prit sa route à l'ouest, en tirant un peu sur 
le nord, et eut des venta si favmUes, qa'3 abofda^ le 

10 mai, au cap de Bonavista^ dans l'Se de Tene- 
Ifeuve. Ayant trouvé la terre encore couverte de 
ndge et le riva§s boidé de ^ace,3ne putonn^osas^f 
arrêter. Il descendit six degrés au sud-sud-est, et entra 
dans un port auquel il donna le nom de Sainte'Catii' 
fine. De là il remonta au noid, et raneonlra des lies, 
qu'il appelle, dans ses mémoires, lies aux Oiseaxix. 

11 côtoya ensuite toute la partie septentrionsde de Tenne- 
Neuve, oà 3 dit qu'3 trouva des hommes bîenfidts, qui 
avaient les cheveux liés, au-dessus de la tète, comme 
nn paqucilL de foin, avec des plumes entrelacées, sans 
cidre. 

Aj^rès avoir (ait presque tout le tour de l'ile, Carticr 
se dû^gea vers le sud, traversa le golfes s'approcha du 
continent, et entra dans une baie profonde, où 3 souf^ 
(rit beaucoup du chaud; ce qui la lui fit nonuner 
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Baie des Chaleurs. Il trouva le pays fort beau, sur- 
tout en le comparant à celui de Tetre-Neuve, qu'il ve- 
mit de laiaser, et fiit très eonlënt des Sauvages qu'il y 
rencontra, et avec lesquels il échangea quelques mar- 
Amitinen pour des pelleteries. 

Au sortir de la Baie des Glnleunv Cartiir mitt 
«ne bonne partie des côtes qui environnent le golfe,* et 
fritponeaimidupa7B,aiiB0ni du rude France, comme 
■avait fait Verazani, dans les lieux où il avait rais 
pied à terre. Il remit à la voile, le 15 août, pour re- 
loumer en France, ^arriva à St»-Malo le 5 Seplembie. 
Sur le rapport qu'il fit de son voyage, la cour jugea 
-qu'il eecait avantageux à la France 4'avw un établisse^ 
ment dans eelle paitie de l'Amérique» lie viee-amî* 
ral, DE LA Meillera YE, prit ^affaire à cœur, et obtint 
pour Gaktix& uiie emnmkaioii plus ample que la pré- 
eédente. Oe dermer mit 4 la vdle, lé* 10 mai 1535, 
avec trois vaisseaux, dont le plus gros était du fosi da 
cent-vingt teniieaoz, -et accdmpagné de plusieun gen* 
^tilshommes, qui voulurent le suivre en cpialité'de vo- 
lontaires. La traversée ne fut pas aussi courte que la 
précédente: îlVélevade vieientes tempêtes; les viâi- 
seaux furent séparés les uns des autres, et ne se rejoi- 
gnirent que le 26 juillet. Le Ir.aout, un gros temps les 
eonlraignit de se réfugier dans le port de Satni*JVf cAo» 
laSy situé à l'entrée du fleuve, du côté du nord. Le 10, 
Cartosk entra dans une baie à laquelle il donna le 
nom de Saini^Laurent^ en l'honneur du saint dont on 
célébrait ce jour là la fête, et ce nom s'étendit, d'abord 
à tout le g^, et ensmteau grand fleuve qui s'y déchar- 
ge,et qu'on avait appdlé auparavant Jim Ane de Canada. 
Le 15) il s'approcha de l'ile à^^nticosli,, qu'il nomma 
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tle de Vjlssomption^ à cause de la solemnité du jour. 
Eofin^ les irm vaiiaBeaiiz vomoatèieiit le fleuve» et fffri* 
▼èienl à Pembouciiiiie du Saguenay, le Ir. eeptembie. 

Ayant rangé la côte l'espace d'environ quinze lieues» 
CARTER mouiUa aiqnrès d'une SIe qu'il nomma Ik mus 
CaudreSy à cause du grand nombre de coudriers qu'il y 
trouva. Huit lieues plus haut que TIIq aux Coudres» 
il en trouva une Ijeancoup plus gcande et plus bdle» 
toute couverte de vignes sauvages, et que pour cette ral- 
fion, il appella Ile de Bacchua. C'est celle qui a été 
nommée depuis Ile d? Orléans. De cette Ile Cartier 
se rendit à l'entrée d'une petite rivière, qui en est éloi- 
gnée de quelques lieues, et qui vient nord* Il lui 
doima le nom de Sainie-Croix^ pacoe qu^ y entra le 
14? septembre. C'est celle qui porte présentement le 
nom de SainUCharks» Le lendemain de son arrivée 
en cet endroit, il reçut la visite de Donnaoona, chef 
de la bourgade de Stadaconé^o^ était située sur rénû» 
nence où est maintenant bâtie la haute ville de Québec« 
n traita avec ce chef au moyen de deux Sauvages qu'il 
avait emmenés en France, l'année précédente, et qui 
entendaient un peu la langue fitançaise* 

Le 19, Cartier partit du hâvre de Sainte-Cnwxjavec 
le plus petit de ses vaisseaux et deux chaloupes, pour 
fem<mter le fleuve \ laissant les deux autres à l'entrée 
de la rivière, avec la plus grande partie de son monde. 
Arrivé à l'entrée du lac Satut-Pierre^ y laissa son vais- 
seau, et continua sa route avec ses deux chaloupes. Il 
arriva, le 10 octobre, devant Hockelaga^ bourgade sau- 
vage située à l'endroit où est aujourd'hui Montréal, ac- 
compagné de MM. I>S PONTBRIAND, DR LA POMMR- 

RAT£ et D£ GoTELLE, trois de ses lieutenans. Il n'eut 

ne 
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qu'à se louer de l'accueil que lui firent les Sauvages. 
Pendant le séjour qu'il fil en cet endroit, il monta sur 
la montagne, au pied de laquéQe la bourgade ètah bltie, 
et lui donna le nom de MonURoycdy ou Mont-Réalf 
'^emme en i^exprimait de son temps. H découvrit de 
là une grande étendue de pays dont la vue le charmà^ 
et à juste titre. 

De vetav à Sakite-Croiac, GARTm ytroavaun fcfl 
de pieux debout, que ses gens avaient construit pour se 
fàtoùtàs de toute surprise de la part des Sauvages» et il 
fésotot dPy passer l'hiver. BientAt ses gèns furent atta* 
qués du scorbut, ou de quelque autre maladie qu'on ap- 
pelle de ce nom» et il en mourut un grand nombre* Une 
tisane ftite avec la feuSIe et l'éeorce de Péj^nette Man* 
che, bouillies ensemble, rendit la santé aux autres. Dès 
que la navigation fut ouverte, Cartisr se lembaïqua 
pour la France, avec deux de ses vaisseaux, abandon* 
nant le troisième» faute de bras pour le manœuvrer. 
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CHAPITRE II. 

< 

Ethnologie du fum de Canada^ àspectdupays ; eK* 
matj solfproditctianSf habitane. 

L'étjrmologie du nom de Canada est assez incer- 
taine : l'opinion qui noua paraît la plus probable est 
que ce nom vient du mot iroqums Kannatoj ou Cou- 
nada, qui signifie amas de cabannes, ou de quelque au- 
tre mot souvent employé par les aborigènes. 

Quoiqu'il en soit, les Européens donnèrent d'abord 
le nom de Canada à une étendue de pays beaucoup 
plus considérable que celle que renferment présente- 
ment les provinces du Haut-Canada et du Bas-Cana- 
da : on comprenait encore sous ce nom, le Labrador, 
l'Acadie^ et une partie des présents £tats de New-York 
et de Vemumt. 

Lorsque les Européens abordèrent pour la première 
ibis sur les rivages du Canada, ils trouvèrent cette vaste 
ré^on partout couverte d'épaisses forêts, ou dans son 
état de nature. La partie la plus septentrionale leur pa- 
rut, comme elle l'était en eâet, condamnée à une éter- 
nelle stérilité ; mais l'aspect et la nature des produc- 
tions des parties plus méridionales les leur durent 
faite regBurdor comme très susceptibles de cuituie, et ca- 
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paUes de produite la plûpart des grains et des fruits de 
r£urûpe. La yaiiét6 presque inûoie des arbres et des 
plantesr <|u'on y voyait crottie était un gaiant sûr qu'il 
en devait être ainsi. D'ailleurs, tout sauvage et inculte 
qu'il se trouvait, le Canada n'était pas dépourvu de 
beautés naturéUes: les enviions de Stadaconieid^Ilo^ 
chelaga (de Québec et de Montréal) parurent diar- 
aiants à Jac^iuss Cartier et à ses compagnons de 
voyage, et tous eeu qui vinrent après eux ai portèient 
le même jugement. Le climat était rigoureux en hi- 
ver, surtout dans la partie septentrionale : le changement 
du chaud au firoid et du froid au chaud y était quelque» 
fois subit i mais l'air était salubre, quoique la maladie 
dont les gens de Cartier furent attaqués en dût don- 
ner d'abord une idée peu favorable. Le poisson abondait 
dans les lacs et les rivières, ainsi que dans les gplfes et 
les baies, et le gibier dans les forêts. Ce pays avait 
encore l'avantage de n'être pas infesté de bétes vmii- 
meuses ou féroces, le sei*pent à sonnettes étant le seul 
reptile dont la morsure fût dangereuse, et l'ours à peu 
près le seul quadrupède dont la rencontre pût être par- 
fois redouUvble. 

Le Canada était habité par diverses nations ou 
tribus sauvages, différant peu entr'elles par le caractère, 
les moeurs et les usages : .c'étaient, vers le nord, les 
E^Aimottâ?, peuple faible, peu adonné aux armes, et ree* - 
semblant, à certains égards, aux Lapons et aux Groen- 
landais, déjà connus des Européens: le long de la mer, 
au sud du golfe de Saint-Laurent,Ie8 SouH^uoiêoaMiC'-' 
macSf les Cannibas, les Ménaquis. En remontant le 
fleuve, on trouvait d'abord les MotUagnais^ qui habi- 
tuent, (m fréquaitaient principalement les bords de la 
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rivière de Saguenay et du lac SamUJean. Les JÎlgor^ 
ftfffitf occupaient les boids du gmidfleaveydepuûiqQel'» 
ques lieues au-dessous de Québec jusqu'à l'embouchure 
de la rivière de SainUMatuice^ ou un peuau-desBUs. 
Une antre tribu occupait l'île de Montréal et ses envi- 
rons. Au midi des grands lacs Erié et Ontano, qui ne 
furent découverts que longtemps après les voyagie de 
jAcausa Oautier, était la nation* àe^^^gonnonsi- 
onni ou Irogiwis, espèce de confédération composée 
de cinq tribus, ou cantons, savoir, en aUant à peu près 
de Pest à l'ouest, ^gnier ou Mo/iawk, Onnontaguéy 
Goyogouin ou Cayuga^ Onneyoutà et TsannontAour 
m/ Au nord-ouest des Iroquois, entre les lacs Erié 
et Huron^ était la tribu nombreuse des Ycndatsow Hu" 
rons. Les Outaovms fréquentaient principalement les 
bords de la grande rivière qu'on a depuis appdlée de 
leur nom. 

Tous ces peuples, excepté peutrèUe les Iroquois, 
éflsient de mœurs assez douces, dans le' commerce ogr- 
dinaire de la vie ; ils ignoraient l'usage des boissons en- 
mvranles^ et étaient exempts de la plupart des vices qtri 
infestaient les nations policées de PEurope et des autres 
parties du monde ; mais dans leurs guerres, ils étaient 
toi» d'Une cruauté révoltante, tourmentant leurs pri- 
sonniers de la manière la plus horrible, et poussant 
quelquefois la barbarie jusqu'à les manger.f Ils croy- 
aient à l'existance d\m être étemel et tout-puissant, 

• Les Hollandais et les Anglais, ou leurs descendans en 
Amérique, ont donné à ces cinq cantons des noms un peu 
différents, les appellant, dans Tordre énoncé, Mohawky 
Onnondagay CayngOy Oncida et Scncka» 

t Là suite de cette histoire fera connaître plus paiticu»» 
liérement leurs mœurs et leurs habitudes. 
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qu'ils appellaient, dans leur langue, le Grand Esprit^ 
à une vie à veuir, sur laquelle ils avaient des idées 
frafasliques et Insarres, comme la plupart des autres 
peuples sauvages». Ils avaient, en outre, des espèces 
de pénales^ ott divinités particulières^ qu'ils appellaîent 
aussi EspriUj et qui répondaient assez aux génies ou 
jdémons des anciens payens. Tous leurs arts se bor- 
naient à faite des cabanes^ des canots, des filets, des ha- 
bits de peaux de bètes, et des armes, dont les plus or* 
dinaires étaient l'arc et la flèche : ils savsdent aussi sculp- 
ter et peindre ou teindre grossièrement, et cultivaient 
quelques légumes. 

Jac(IU£S Cartier avaût rencontré plusieurs bour- 
gades, avant d'arriver à celle de Stadaooné, qu?il re- 
présente comme considérable et très peuplée. Quant 
à celle d'Hochelaga, voici, d'après Charlevoix, la 
desciiptimi qu'il en donne. ^ C'était une bouigade de 
forme à peu près ronde : trois enceintes de palissades y 
lenfennaient environ cinquante cabanes, longues de plus 
de dnquante pas, chacune, et larges de quatorze ou 
quinze, et faites en forme de tonnelles. On entrait 
dans la bourgade par une seule porte, au-dessus de lar 
quelle, aussi Inen que le long de la première enceînle, 
régnait une espèce de guérie, où l'on montait avec des 
échelles, et qui était pourvue de pierres et de cailloux, 
pour la défense de la place." 
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CHAPITRE III. 
TmMives d^Etablisêemem. 

Jacques Cartier était bon pilote et bon mario^ 
mais très peu littérateur et encore moins philosophe. 
Les fictions et les contes absurdes dont il avait défiguré 
les nairations ne contribuèrent peut-êtiepas peu àdon- 
tier en France une idée désavantageuse du Canada. 
Le peu qu^il en rapportait, dans un temps où les Espa- 
gnols et les Portugais exploitaient les mines d'or et d'ar- 
gent du Méxique, du Pérou et du Bréril, et le triste 
état où ses compagnons de voyage avaient été réduits 
par le froid et la maladie^ persuadèrent à la plupart que 
ce pays ne pourrait jamais être d'aucune utilité aux 
Français. Néanmoins, quelques personnes de la cour 
furent d'avis qu'on ne se rebutât pas si tôt d'une entre- 
prise dont le succès ne devait pas dépendre d?une ou 
deux tentatives. 

François de Bobsrval, gentilhomme picard, re- 
nommé dans sa province, par sa bravoure et son acti- 
vité, demanda la commission de poursuivre les décou- 
vertes en Canada. Le roinese contenta pas de luiao* 
corder ce qu'il demandait; il le déclara, par des lettrée^ 
patentes^ datées du 15 janvier 1540, son vice-roi et 
fieoleii^nt-général en Canada, Hochelaga, Sagueilay, 
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TeRe-Neinre» etc. Muni de ces titces, ausa vaine qne 

pompeux, le sieur de Roberval partit, l'année sui- 
vante 154tlf avec cinq vaisseaux, ayant sous lui Jac«> 
QVMB Cartier, en qualité de premier pilote. 

La navigation fut heureuse, mais au lieu de remon- 
ter le Saint-Laurent, M. de Roberval bâtit un fort près 
de l'embouchure de ce fleuve, sur une plage stérile et sous 
un climat extrêmement ligoureux. Il y laissa Cartier 
pour commandant, avec une forte garnison, des vivres 
en abondance et un de ses vaisseaux, et repartit pour 
aller chercher en France de plus grands secours. Mais 
le froid et les autres . incommodités du paya eurent 
Wentôt rebuté la garnison ; sans compter que les Sau-* 
vages eu prirent ombrage et commencèrent à la moles- 
iar. Cartier et ses gens crurent donc n'avoir oen de 
mieux à faire que>dese rembarquer pour la France; 
mais ils rencontrèrent, près de Terre-Neuve, M- de 
BoBBRTAL, qui amenait un grand renfort, etqui lea obli* 
gea à rebrousser chemin. Dès quMl eut rétabli toutes 
choses dans son fort, il y laissa encore Cartier, avec 
la meilleure partie de son monde, puis rmuonta le fleuve 
et entra dans le Saguenay. Il envoya de là un de ses 
pilotes, nommé Saintoiiges, faire des découvertes au- 
dessus de Terre-Neuve, et lepaitit de nouveau pourla 
France. Il y fut retenu pendant plusieurs années, fit 
encore un armement, en 1549, et périt, dans le voyage 
avec tons ceux qui l'accompagnaient. - Cemalbenr fui 
cause que, pendant longtemps, on ne songea plus, en 
F^ce, à former dea étabUflBemen8.dan8 rAménqoe 
du Nord. 

Les Bretons, les Normans et les Basques continué-* 
lentàfairelapôche eor tes bancs de Terre-Ne«ve,diaM 
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le goUe et dans le fleuve Saiot-Laurent, tandis que d'ao- 
ires Français fesaiMit la traite des pelleteries avec les' 
Sauvages, sur les côtes de la mer» sur les bords du Saint- 
Lsœent, et paiticniièmnent au port de TadouMc^ à 

Pembouchure du Saguenay 5 mais il s'écoula près d'un 
demi-siècle» avant qu'on pensât de nouveau^ en France» 
à èlaibUr une oolonîe'daiis le Canada. Enfin, le maïquia 
de LA Roche, seigneur breton, obtint de Henri III, 
et ensuite de Hsiou IV, le titre de vice-roi, avec les 
mêmes ponvdis qu'avait eus le rieur de Bobbeval. 
Il voulut aller lui-même reconnaître le pays dont il de- 
vait ètie, pour ainri dire, le monarque* Il arma un 
vaisseau, sur lequd il s'embarqua, au printemps de l'an- 
née 1598. Il passa près de Vlk de Sable ^ éloignée 
d'environ 25 lieues de la pointe sud-est de l'île du Cap- 
Breton^ et y débarqua quamnte malheureux, qu'il avait 
tirés des prisons de France, et qui s'y trouvèrent bientôt 
plus mal à leur aise qus dans leurs cachots. Uallaènr ; 
suite reconnaître les côtes du continent le plus proche, 
qui sont celles de l'Acadie, et après avoir pris toutes 
les connaissances dont 0 croyait avinr besoin, il remit' 
à la voile pour s'en retourner. Anivé en France, M. 
DE LA Roche y éprouva de grands contretemps, e 
mourut de chagrin, dit-on, après avoir fait pour l'éta* 
blissement de sa colonie, que pourtant il ne commença 
mèmepas^ de i^des et inutiles dépenses. 

Le mauvais succès de l'entreprise du marquis de la 
Roche n'empêcha point qu'après sa mort, on ne solli- 
citât vivement la commission qu'il avait eue du roi. Le 
sieur de Pontgrave', riche négociant de St. Malo, et 
habile navigateur, qui avait déjà fait plusieurs voyages à 

TadoiBsac, et remonté le Saint-Laurent jusqu'aux Trciê- 

C 
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JliviéreSf proposa à M. Chauvin, capitaiae de rdi^ 
tmtXf de demander an roi le pcivilègd ezdittif de le 

traite des palleteries en Canada, avec les prérogatives 
aUadiôea à la commission de M. db la Bocub. M* 
Chauvin g^uta cet avis, demanda le privilège et l'ob- 
tint. Il fil avec Pontgrave' le voyage du Canada, 
dans le seul butd^y commercer avec les Sauvages j mais 
Q moaiut, l^anaèe ainvante, et eut pour auccesaeur le 
commandeur de Chatte, gouverneur de Dieppe. Ce 
denier focma une compagnie^ où entrèrent des gentib» 
bmim3set des marchans, la plupart de Nontnandie» Il 
fit un armement dont il confia la conduite à M» Dm 
PoiTTGRAVs', à qui le roi avait donné des letties-palea- 
les pour eontinudr les découvertes en Canada et y faire 
des étsdjlidsemens. 

M, PB Chattb proposa à Samvbl ds Chah- 
PLAIN, capitaine de vaisseaux, qui revenait des Antilles 
de faire le voyage du Canada avec Pontgrave', et il y 
emwentit, avec l'agrém^t du roi. Us partirent en 1603^ 
laissèrent leurs vaisseaux à Tadousac, et remontèrent le 
fleuve, dans un bateau léger, jusqu^au Sault Saini- 
lAmiêf c'est-à-dire, un peu plus haut que Tendroit où 
Cartier s'était arrcté. Mais il paraît qu'alors la 
bourgade d'Hochelagai n^existait plus, ou était réduite à 
très peu de chose, puisque M. db Champlain n*en 
fait aucune mention dans ses mémoires. 

A leur retour en Frauce, Pontgravb' et Cham- 
plain trouvèrent le commandeur db Chattb moit, el 
sa commission donnée à im gentilhomme saintongeaia, 
nommé db Monts, qui avait obtenu le commerce ex- 
clusif des pelleteries depuis le 40dme jusqu'au 54>èine 
degré de latitude ; le droit de concéder des terres jus- 
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qite 46ème»'et le thie de vice-«nM eidelitiileBnt*^ 

général dans toute cette étendue de paya. 

M« D£ Monts coaaerva la coiii{>agab fonnéo par 
mm pvédèeesseur, et ^augmenta même de pturioim 
négocians des piincipaux ports de France, et particu- 
lièiemeat de celui de Ia Bochelle* U équippa^uaSio 
^aimeaux, IVm desqadsfat deslinè à faire ht tcaile dea 
pelleteries à Tadousac: Fontgrave^ fut chargé de 
condmre le second à CamceauXf etdecourirdelàtoiitt 
le canal que (biment Vile Royak ou du Cap43ielon ei 
celle de Saint" Jean. M. de Monts coaduisaii les deux 
antnei accompagné des meuia db Chahfului ci ds 
PouTRiNCOURT ct de plusieurs autres volontaires. 
Parti du Uàvre-de-Gràce, le 7 ma» 1604*, M. de 
Moura arriva^ le 6 mai» dans on port de TAcadie» qui 
fut nommé port Rossignol, parce qu'il y confisqua un 
vaisseau appartenant à un capitaine de ce nom* 

Cependant Ohamplain esploiaH tonte la cAle^ 
dans une chaloupe, pour chercher un endroit pro- 
pie à rétablissement qu'oa voulait former. M. 
Mmm ne pouvait manquer de rénmir à fonder solide» 
ment une colonie, sUl choisissait bien son poste, et il 
ne lui était pas nécessaire d'aller bien loin* Il était 
prèadesdeox ports les plus sûn et les mieux située 
pour le commerce, ceux de Camseaux et de la Haive ; 
mais il ne daigna pas même s'y anétec* U n'entra ni 
dans la Baie Française^ on de Fundy^ vi daaale Pàrt 
Royalf ni dans la rivière de Sotnl-Jearif autres postes 
avantsgpux i mais il suivit Cmamwum daiis mie petite 
lle^ et résolut de 8> établir. CeUe De» à laquelle D 
donna le nom de SaiiUe^Craix^ n'a guère qu'imedemi" 

lie» 4e dicait; ansii fiit^ défndiieen peu de 



38 HI8T01RB. DU CANADA. 

temps. On s'y .logea passableiiienV et l'on y fiema do 
Medy qm rapporta eartiaoïdinaiwimBPt. Oniielaidapa» 

néanmoins à s'appercevoir ([u'on avait fait un mauvais 
choix:.. l'hiver venu, on ae trouva sans eau douce et 
aansboii: leacerbul se mit parmi lea colons^eieiifit 
périr un grand nombre- Aussi, dûs que la navigation 
fut libre» M. D£ Monts n'ent rien de plus pressé que 
de eherdier un oidroit ptus convenable. Etant entié 
dans le Port Royal, il le trouva tellement à son gré| 
qu'il pcîty aur le champ» la résolution d'y tianq>erter m 
edoftie. 
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Le Post fiayaii aur la baie de Fundy» est uo^lerplt» 
dbi eides plat beau ipiHl y ail au monde, iaeeri 

défaut qu'il offre est ia difficidté d'y entrer et d'en f ortîr, 
ècaoïedeacoufaïuietdelamarée. Lepaya^daBalfia 
aÉvbma^esibeaaetferlileyètil n'est qu^à quelquealimM 
de Tembouchure de la rivière Saint- Jean. S'il allon- 
isaift «a peu le tsajel pour lea vaiaBeaux venant de 
Fkaiioe^ 3 les rapproduDl amà des Sanvagea du coalir 
nent acadien. M. de Poutrincourt, en s^aseociant 
aveeM. on MoMTa^ avait iSxmè le dessein de s'établir 
en Amérique, wee aafittniBe: il hd dsnaoda dene œ 
port, l'obtint, et repassa en France» laissant le sieur de 
Pmtoravb^ €hai|é du sain de son ètabUssemeot 
Comme l'alaMeedeM. di PdvranfoevM fut longue, 
les habitans de Port-Boyal crureoil ^'il les avait abaa- 
doimée. PoNTOftAvs^ fit tout ee qM pat peur tea 
imuBSf ; wêSb à la fin, U fat eonÉitoi de a'einbarquer > 
avec eux pour retourner en Ftance, ne laissant que deux 
lieauBee daaa le fat, peur y gMdar lee èflbla^'off aê 
peuVait pas emporlsr: Mais il était à peine sorti de la 
|»ie^<|a'il a^^t l'arrivée de M. de Poutaincourt à 

Caeicesuy n Huimàm le itei &qral» «A Fm^ 

CB 
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TWircouRT était déjà amvé> mm qu'ils se fiuMiit 

rencontrés. 

Ayant xameiié i'aboadance dans Boa établisdenieii^ 
M. DB PoimuNCOURT 06 Boiigea pluB qu'à le fortifier, 
et PoNTGRAVE^ s'y livra tout entier- Il tenait ses gena 
continueUement occupés ; les travaux se faisaient avec 
joie, parce que leyyivws nan n s ma pi e nt pas, et que la 
fertilité du pays semblait répondre que la source de . 
cette 9iw9êBSS^ net t89Wait p^iQit. I^efkçqjia^s jouiiisaieiit 
d'une bMine santé, et les Saumges commençaient à 
fi'apfffivoiBer. JLTîi avocat de Paris, jEK«nmé Lesgar- 
'B0T,*4^ avait eu la eunoaM.de mr le NoQveaii^ 
Monde, contiflbiia à'mefto et k «iaintadr lee idioses 
.dans cet heureux état. Il animait les uns, piquaient 
les autres d'émulation, et ne i^épaigpiait Im^ènè en 
rien. Tous les jours, il inventait quelque chose de nou- 
veau pour l'utilità'publique, et jamais on ne comprit 
misasc^ lemeiqna Chaai.bvoiz, de qnsBe lessonroe 
peut être, dans un nouvel établissement, un esprit cul- 
tivé par Tétude, et que le zèle de l'état engage.à se ser- 
vir de ses talensei de ses eonnakaaaoes* liBSCAUeV 
publia, en 1609, la relation de ce qui s'était passé 
' jous ses yeux en Acadie, et en difféienles pièces 
,âe vers, qu'a dédtat au cèancélier m SyLzaBni, ev le 
priant de considérer que si elles étaient mal peigném 
•i^LtiuHçuement 9êtvêÊ9 c'était parce qu'^ea .avaient 
été oompdsèes dinis un pays ineulU, taifiM|f«^ iMiNrf 
de forêts et habité dépeuples vagabonds. 

dépendant, les ennends de M. Dn Momts éteienl 
pamnte à Im iâiins étorw eommissiott. H ett néaii« 
moins le crédit de le fiiiiie rétablir pour un an dans son 
pibrïèfp;vin^€e te Acanttion-* qu'ils fienil un éln^ 
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bUflsenieiit ma le tmm SaîauLaiimit. Ses aisociés 

équippèrent deux na virée à Honfleur, et les confièient 
à MM. Champlain et Pontoravs', qui furaol ebeiw 
gée d^aUer faîie là tieîle à Tadousac, tandin que M. bs 
Monts solliciterait une prorogation de 9oh privilège» 
Il ne put l'otumir ; ce qéi ne l^enipécha'pii d'envoyer 
encoie, au printemps de 1608, des vaisseaux dans Je 
Saint-Laurent. Mais s'appercevant que son noniy el 
la xeUg^on piolestente, qu'il jKoSemtii, nuîsaieiit à sas 
asBOciéSy il se letini. En eflet, dès que la compagnie 
ne l'eut plus à sa tête, le privilège lui fut rendu. 

Cette même années M. de Champlaust, aptès avoir 
examiné soigneasemenl en quel endroit on pourrait fixer 
avec avantage l'établissement que la cour voulait qu'on 
fit sur le Saint-Laureiit^ sPanèta surlaiiveaeplenlrio- 
naïe de ce fleuve, à cent-vingt lieues de son embou- 
chure^ entre la petite rivière Saint-Charles, la même 
que Jacwms CAnuoi avait a{^lée Sainle-CnMx, 
et le Coq» aux Diamant. Le village sauvage de Stada- 
coné était situé sur le cap même ; mais il parait que 
l'endroit s^appeBaity en langue algonquin^ QlfeMbou 
QuelibeCy qui veut dire rétrécissement ou fermeture ; 
d'où serait venu le nom de Québec. D'autres fimt dé- 
liver le nom de la capitale du Canada, dea mots fhui- 
çais, çtiel bec^ ou suivant la prononciation populaire^ 
queu becm que bec^ prononcés, en arrivant àla vue du 
cap, par un dea hommea qui aocompagnaient Cham- 
plain. " Un beau basssin, dit l'auteur des Beautés de 
P Histoire du Canada^ où plusieuni flotte poittiaient 
mouiller eu sAieté; dea rivages bofdéa de xocbm à pie, 
et parsemés de forêts ; deux promontoires pittoresques^ 
(de Létn et du Cap aux IMamans) ; une jolie lie 
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(d'Oil4iw)itoMl0caicidede ia imâw JUmIm* 
rmcy, tout jiati6til le dioix d» CHAMPijair, et eoe- 

cpurt à donner à la capitale du Canada un aspect hn* 
poHMet flufwfivit.'* Qyanimle 3 juiUei 1608. 
y coiMiranR quelques eaheeeifioarliâel Im riens, et 
commença » y défiricber dea tene% qiû se ttouvAieal 
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CHAPITRE V. 

Expédiham de M.de^ Champlain. 

PoxNtgrave' repassa en France, la mène année 
]608y mais Champuin demeara à Québee. Durant 
Phiver, Algonquins, les Montagnais et les Hurons 
recherchèrent son alliance, et au printemps de 1609, 
mi paitt de ces tribus ayant résolu de marcher contre les 
Iroquoi?, leurs ennemis communs, il se laissa persua- 
der de les accompagner. Il s'embarqua sur le Saint* 
Laurent) avec ses alliés^ et entra ensuite dans une ri- 
vière qui fut longtemps appellée Rivière des Irojuois^ 
parce que ces Sauvages descendaient ordinurement par 
\i pour ftire leurs courses dans la colonie, et qui 
a porté ensuite les noms de Sorel et de Richelieu* 
Après avoir ranonté cette# rivière treize ou quatorze 
lieues, il arriva au pied d'un rapide (celui de Chambly). 
Ne pouvant le franchir aVec sa chaloupe, il la renvoya 
à Québec^ et suivit ses alliés, avec deux Français, 
qui ne voulurent pas l'abandonner. Le mpide passé, 
les Sauvages commencèrent à mettre un peu plus de 
précaution dans leur manière de naviguer et de prendra 
poste. On campait de bonne heure ; on abattait des 
arbres, dont on se faisait une espèce de retranchement, 
ducètè deterrejon avait soin de ranger les canots sur le 
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boid de la miétef afio de pouvoir s'embaïqiier pmiip^ 

tement, en cas de surprise, et se dérober à rennemi, 
avant qu'il eut forcé le retranchement* Dès qu'on 
avait campé, des ooiueim se répandaient à traven lee 
plaines, et revenaient bientôt ; après quoi tout le monde 
i^endormait. Champi^in Idur ayant parlé du danger 
auqoèt ils i^expoaeient» 98 toi répondirent qu'après 
avoir travaillé tout le jour, il était nccessair3 de se re- 
poser pendant la nuit. Néanmoins, lorsqu'ils se oru» 
lent plus proches de Pennenû, ils ne marchèrent plus 
que de nuit, et n'allumèrent plus de feu pendant le 
jour. 

Les vsnées qui séparent les montagnes qu'on apper- 

çoit du milieu du grand lac auquel Cuamflain donna 
son mm, étaient aloni psuplées d'Icoquois, et c'était 
là, et mèro3 au-ddè, que nos guetrieia av«ent desBria 

de faire une irruption ^ mais l'ennemi leur épargna une 
partie du chemin, car les deux partis se lencontrèneoi 
sur le lac même. Ils gagnèrent le rivag3, chacun de 
leur côté, et s'y retranchèrent* Alors les A'gonquins 
envoyèrent demander aux Iro^oois s^ila voulaient se 
battie à l'heœe même ; mais ceux-ci répondirent que la 
nuit était trop avancée ; qu'on ne se verrait point, et 
qu'il, valait mieux attendre le jour. 

Le hndemain, dès que le jour eut paru, Champlain 
plaça ses deux Français et quelques Sauvagps dans les 
bois, pour prendre^ ks âuiemb en flanc Ceux-ci 
étaient au nombre de deux cents, tous g 3ns d'élite el 
déterminés, qui croyaient avoir bon marché des Algon-* 
quins et des Huroao^ qu'ils étaient dans l'habitude de 
battre, et qui n'avaient laissé voir d'abord qu'une partie 
de leurs forces. Les alliés fondaient leur principale 
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«pèranoe sur les armes à feu dt» français, etîls le» 
cxanmandèietit à CBxmuLÛi de tfaner sur les ohefF, 

qu^ils lui moatrérent. Les A'gonquins et les Huions 
eoitimit les pieiniers de iatrs letrandicmens» et s'avatt» 
cèrent deux eents pss av-devant des InMpims. Quand 
ils furent en présence, ils s'arrêtèrent, rc partagèrent 
en deux bandes, et lamèrentle xmiteu à M. de ChasI* 
PLAiN. Celui-ci, habfllé à l'eurot^éemie^ avec son 
arquebuse et ses autres arme?, fut pour les Iroquois un 
spectacle nouveau et singulier : aiais quand ils virent 
le prenotor c<mp de son arquebuse* où il avait mis quatie 
balles, renverser morts deux de leurs cbe6, et blessa 
dangereusement le troiâéme, leur frayeur fut égale à 
leur étonnement. Les alliés poussèrent de grands cria 
de joie, et firent une décharge générale de leurs ûù* 
ches* Champuin allait rechwger tm a r qu ebuse, 
quand les Français qui l'accoirprgnaietat, ayant encore 
abattu quelques uns des ennemi^', ceux-ci ne songèrent 
[dus qu'à fuir. Pouisuivis chaudement, ils euiant 
encore quelques hommes de tués, et on leur fit quel* 
ques prisonniers. Les alliés vainqueurs se rassasièrent 
des viviea que lea Iroquois avaient abandonnée, eau* 
tèrent et dansèrent sur le champ de bataille, et reprirent 
la route de leur pays. Après avoir fait une huitaine de 
lieue% ils a'anètèrent pour mettie à mort un de leuia 
prisonniers. Les cniautés qu'ils exercèrent en cette ocea* 
sion firent horreur à Champlain, qui demanda, comme 
une grâc3,de pouvinr mettre fin au supplice du prisonnier, 
cl lui cassa îa tète d'un coup d'arquebuse.Xa nuit sui- 
vaiite,unMontag|Aai8ayantrêvéqu'ilii étaient poursuivis, 
laiGitraitedevintttne véritable fuite. Les Hufone retour- 
nèrent dans leur pays ; les Algonquins s^arrôtèrent à 
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Qviébec, et lei Moiitagiiais fle leoduenl à Tadomac, où 

M. DE CuAMPLAiN les suivit. Dèâ qu'ils apperçurent 
te cabanes de leu» villages, ils coupèrent de longs 
bHoiiSy y attachèient les chevéluies qu'Us aivaieiU ftite?, 
et les portèrent comme en triomphe. A cette vue, les 
femines accouraient» se jettèient à la nage» et ayant 
joint les canots, elles priient les dievélures des nuina 
de leurs maris» et se les passèrent autour du cou. 

Chamflaiii étant remonté à Québec» il y fut joint * 
par PoNTGRAVs', et sWbarqua avec lui pour la 
France» laissant la colonie naissante sous les ordres de 
Pdbrrx Chavin» homme fanve et inteUigeht. H fut 
bien reçu du roi, à qui il rendit compte de la situation 
où il avait laissé le Canada» que l'on commença alors 
à appeUer Jf on/veUê^Francê^ On M confia encore 
deux vaisseaux, le printemps suivant, et il arriva à Ta- 
dousac, le 8 avril* Il en repartit le 28» après avoir as* 
suré les Monlagnais qu'3 venaH'dégager la parole qu'il 
leur avait donnée, l'année précédente, de les accompa- 
gner encore à la guerre contre les Iroquois» Ces Sau- 
vages n'attoidaieiil» en effet, que son retour pour se re- 
mettre en campagne, et à peine fut-il arrivé à Québec» 
qu'ils s'y rendir^t» au nombre de soixante guerriers. 
Les Algonquins se trouvèrent prêts aussi, et tous mar- 
chèrent vers la rivière de Sorel, où d'autres Sauvages 
avaient promis de se rrendre. Champuin les sui- 
vit de près» dans une barque ; mms il ne trouva pas le 
nombre de guerriers qu'on lui avait fait espérer, et il ap- 
prit» en même temps» qu'un parti de cent Iroqnois n^était 
pas loin. Il n'y avait pas un moment à perdre pour 
le surprendre. U fallut laisser la barque et se mettre 
dans des- éanots. . Quatre Françsd^^uivirent Cham- 
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VliAIK î les autres restèrent à la garde de la barque. 
Les confédérés euient à pme vogué une dmi-heiiia» 
^'ils aaûtdiêiit t tente, sans lien dkt auz-Efançais, et 
•e 'mirent à courir à travers les bois, laissant leurs ca- 
nots à l'abandon, et Chasiplain sana guider ait 
vSBaà dé eea déaMi» Bieiilèt (Kraitaiit, im M^ukr 
quin vint le prier de hâter sa marche, parce qu'on 
était aux prises avec les ennemis. Il doubla le 
pmi el ne laida gpièie à entendie la hrcix dw 
<Sombattans. Les alliés avaient attaqué les Iroquois 
dans leur retranchement, et avaient été repoussés avec 
perle. A la vue des Fiançais, ils lepiirent courage, et 
relotffnèreiit avec eux à la charge. Le combat devint 
très vif: Champulin et un de ses hommes fuient 
bteasés légèiement. Cependant les aimes à feu décon- 
certn^tleslroquois, lorsque les munitions commen- 
cèrent à manquer. Alors Chahplain persuada aux al* 
liés de donner Passant au letranchemait : il se ndt à 
leor tète, avec ses quatre Français, et malgré la vigou- 
reuse défense des assiégés, ils parvinrent bientôt à faire 
ime assez grande brècte. Cinq on six autres Français 
arrivèient, sur ces entrefaites» Ce renfort donna aux 
assaillans le moyen de s'éloigner pour respirer un peu^ 
pendant que les non veau-'venna frisaient feu sur renne- 
mi. Les Sauvages revinrent bientôt à Passant, et les 
Français se nûr^t sur les aîles, pour les soutenir. Lea 
Iioquoîs ne purent résister à tant de coupa redoublés : 
presque tous furent tués ou pris. Quelques uns ayant 
voulu courir du côté de la rivière, ils y furent culbutés, 
et s^y noyèrent. JLorsque l'affiûre fut terminée^ fl arriva 
encore une troupe de Français, qui voulurent se conso- 
ler de n'avoir point eu de part à la victoire, en parta- 



Digitized by Google 



38 UUITOXRB m CAKADÀ* 

étmsai couverts les Iroquols qu'ils vexent étendiB 

Cesboiblm, qui fiieBaieiit pUMr i imstnenler, de la 
manière la plus indigi%de8 âinemis qtd n'étaie&t plus 
w éMdBwdétadi6^s»fiqp]ai^ d^lnr dèriii lêiom 
ment qa^dB éfrisat BupriB de ne pas len c faultte triiec 
des hommes civilkifcB. Ghamplain engsgea les Hur 
«808 èMuMDS» te IVsnçlttsrdai» afti qpiPii 

y i^l^prtl leiff langue, et exiunena lA des leu^^ Fcittce» 



Digitized by Google 



« • 

Le 12 juin 1611, deux jésuites, les pères Masse et 

f^jBy et leur prêcher ensuite l'évangile. 

0iWljli feti^)»Minmioi4li)8:$k^^ i^ék 
laât •SBQoiée avec M, de Poutruïcqurt, dans la vue de 

mer ua bâtinient à ses propres frais. Elle en donna 1^ 

fim ^'y enlwqnar lniil ^ qui aeiiH 9épm««9 pswr 

feoi^ ^ne nouvelle c^cme. La Saussayb arriva» le 

4e IMaiD» i)B <îiWM3H^ De là il ^m» 

a^ Fort Royal, où il piit les deux çfiismofmaîiies, etran* 

pliie40 «pa^te lieiib^s m w^ifA de edle de Seia^ 
Jew, sur t^nitoire reçlaçaé dé^ lors par Is^ 0Qiur^(^UEKe 

4?A9tfeÉBP9eu Ifc igigA S»icawM^yp 4 ^b iit w i(W far M 

«m tefyfte^tiîc^silf 4e eetta Hyièce, et y fit, 4 U h&te, un 
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Tout son monde 80 montait à vingHâi^peiBOi^ L'é- 
quipage desonnaviie^qui étaitcle1rente-dnqhomme8)flo 
joigoit aux nouveaux cx)lonS) pour élever des maisons ou 
des cabanes. Lorsqu'on fut logé^ on se mit à cultiver 
la terre ; mais à peine la colonie commençait à se for* 
mer, qu^uu orage imprévu la renversa de ibnd en com- 
lile. S AHUBL ArgaiiL) qui escortait, avec un vmsean 
de quatorze canons, une dixaine de bateaux pêcheure 
partis de la Virginie, Bfpâ^f en coute^ que des étrangers 
s^èiaUissdent à Panlagoet, et ne doutant pas que ce ne 
fussent des Français, il crut qu'il était de son devoir de 
les en chasser. Quoique la Saussats ignorât le des* 
ma des An^Ws, il crut devmr se prépeier à toot éven^ 
ment: il demeura à terre, pour défendre son fort, et 
chargea Lamotte-le-Villain» .son lieutenant,. de la 
défense du navke, qui était en ladef nrâis ni Pan ni 
fkûtre n'avaient de canons. Argall s'attacha d'abonl 
au retranchement, et après l'avoir canonné quelque 
temps dressez loin, 3 s'en approdia de plus près, et fil 
un grand feu de mousquetterie, qui tua beaucoup de 
inonde. La Saussats voyant quhme plus longue 
réristdnce M ferait perdie {nutiiemént un phia graad 
nombre d'hommes, prit le parti de se rendre, et Lamot» 
TX-LE-ViLLAiN ftit bi^tôt c<mtrsdnt d'en feire autant. 

Arg AU, maitre de l'habitation, alla visiter les eof^ 
fres de la Saussaye, y trouva sa commission, et l'en- 
leva^ sans que pmonne s'oi apperçût. Le lendemain^ 
XA SAtrssATB étant ailé lendie vifUe ft flou vainqueur, 
celui-ci le somma de présenter la commission qu'tt 
avait lui-nièine soustraits. La Saussats l'ayant 
cherchie en vain, Argall le traHa ^homœe sena 
aveu et de pirate, et livra l'habitation et le navire 
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AU piUflgl# ensuite, psyr m singulier miil&iHp 
eqpèce de barque ou chaloupe pontée, pour s'en le* 

toHpm dm > dia]«QNp0 »'é^ ^iwir 

vfo top petite, il propoiA» i* mix qui m^eat qncil* 

que métier d'alter avçc lui tjn Vifgjnie, leur promettant 

lUMWiî^litai^ c m^ im m, «t liât ftuaiilt^ 4a m 

peflBe» ee FmMie, w boiiti d'un. m. FLueii^cqft acc^ 

tèreat eea offres^, et la ei/euif Lamotti^ le P% Biaï^t, 

et ^wkwêm}^ml^<SÊ»M9 m X4f fiUivMiii^amît 

da Fiajica av^ lui^ voiiliueat les 9Qiffe« Qi 
qui restait de Français s'embarqua mxr li»QbaJiQljip^&vi9Q 
u Saussatb et le P* Massb. Us tcaveiBèrait la 
Baie Française, et lencontrèfent, au port de la Haive, 
un navire qui les reçut tous^ et les conduisit heureuse 
Bient i St Malo. 

Ceux qui avaient suivi le capitaine Argall en Vir* 
ginie n'eurent pas autant de bonheur : à leur arrivée 
à Jamesbmmfje gouvemeiiF-général les condanma à 
mort, comme pirates. Akgall eut beau lui re« 
présenter qu'il leur avait donné sa parole qu'on les 
traHereit bien, et qi^ils dememenuent UliM, et qulla no 
l'avaient suivi volontairement qu'à cette condition, le 
gouverneur lui répondit qu'il avait outie-passé aee pou- 
voirs ; que leur dief n'ayant point eu de commiwiony 
il ne pouvait s'empêcher de les regarder comme des 
foarbans. Il ne restait à AsiGALL d'autre mcjendeles 
sauver que d'avouer m aupercberie à l'égard de leur 
commandant, et il eut assez de probité pour le faire* 

La vue de la coœmisnon du sieur ob i»a Savs* 
«ATB désarma le gowvemeur de la Virginie ; mais il 
prit, sur le champi la résolution de chasser les Fran* 

PB 
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çais de toute TAcadie. Aroall fut chaxgé de cette 
e^difion. On Im dmina trais vaisseaux* Il ar- 
bora les armes d'An^èlene au même aidrûit oû 
avaient été celles de Madame de 6u£BCH£V1ll£ ; 
puis il allck à Sunte-GroiXy où fl ruina tout ce quit- 
tait de l'établissement de M. de Monts. H fit la 
même chose au Fort Boyal, où il ne rencontra person- 
nè et en ({uelques heurss, le feu consuma toutce que 
les Français possédaient dans une colonie où l'on avait 
â^nsé beaucoup d'argent, et travaillé pendant plu-* 
mêm aimées, sans songar i se niettre en état de solM-* 
nir un coup de main* 
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CHAPITRE VII. 

• • • . ' 

Démarches de M. de Champlain. — Excursion chez Us 
HuronSr^Cotnplot des Sauvages alliés* . 

La mort du roi (Henbi IV) avait achevé de ruiner 
les affiûiee et le crédit de M.dsMonts. Iliielaiatt* 
poortairt pas d'exhorter Châmplain à iie pas perdre 
courage, et à chercher quelque puissant protecteur à la. 
ooloiiie naiseanle. CmxPULXS Vadmaa à CBABUr 
DE Bourbon, comte de Soissons, qui, agréant la pro- 
position d'étie le protecteur de la Nouvelle-France, ae 
fit donner par là «eine régente toirte l'autorité nécea- 
saire pour maintenir et avancer ce qui était déjà fait, et. 
nomma M. bs Champlain son lieutenant. La mort . 
àa wiato de Sotsaorn, anivée quelque temps après, ne 
dérangea rien aux affaires de TÂmérique, parce que le 
piinee de Conns' voulut bien s'en charger, et coiiti- 
nna Cbauplain dans IVmpToi et Pautoiilé que son 
prédécesseur lui avait donnés. •« 

Après avoir été letanu en France dmaiit toute Vm*, 
iée 1619, Cramplain se rembarqua pour le Canada, 
Wà pintemps de 1813> et mouilla, le 7 mai, devant 
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Québec. Il trouva l'habitation en si b<m état, que n'y 
jugeant pas sa présence nécessaire! îlmouta de suite 
jusqu'à Montréal. Après avoir aéjoQmé quelque 
tempe dana cette île, où il avait dessein de faire un éta- 
biisaemeiity il fit uoe excursion sur la grande livièie du 
Outaauaiê; puis ledesoendît à Québee, et se rembar- 
qua pour la France, vers le milieu de rété, 

U conclut un nouveau traité avec des marchands de 
St^Malo, de Boue» el de la Boehelle, ét leur obtia^ 
par l'entremise du prince de Condjs^, desletties-paten- 
las dtt raî (Inovis* XUI)« Il m leiobaïqua enauil» 
pour le Canada, avec quatre récollets, qu'il avait de- 
mandé% et à qui la compagnie a'étiût eng^igée de four- 
nir tout oe qid serait néœssdie* n arriva à Qnébeci 
an printemps de 1614^ et monta incontin^t à Mon* 
tréal« Uy trouvadeaHmonsetqudquesuna dakase* 
flMés, qui l'engagéranl dbna. un» tsahaimei expftiBisa 
contra les Iroquois. 

Les framieia kistonen» du Canada oal haauooiy 
btimé la ileUfté a«Be kquslte M. noa CffAiiFrjuy aa 
laissait entraîner dans des expéditions lointaines^ péril- 
I cu s oB, împ rod e a lea et peu» ^^pea desa Étuaiioiu ^It 
eM eonakaiit, dit le P* CiiAniJîTonr, que par ceMa 
complaisance, il prenait le meilleur ïïyûjm da gsfaar 
.IHonkèdsa Sauvages, et de Inaa «omialtBam p^f» oà 
il s'agissait d'établir un commerce avantageux, et la re- 
ligikm chrétienne parmi un grand nombm de tribus par' 
yenaeai mâa il exposait heaaooup, atrna ftîMit^paa 

réflexion que cette facilité à condescendre à toutes le^ 
volontés de ces barbaxea n'était nuHeBatntprqppB àlui 
coaMBer le rnpeel qoadamanéritk-caiaelàiadaPtfl 
était revêtu. Il y avait, d'aill^ursi quelque chose de 



Digitized by Gopgle 



inieiix i faire pour loi, que de courir ainn, ea efaeva* 

lier errant, par les lacs et les forêts, avec des Sauvngea 
qui) souvent, ne g^aient pas même à son égard les 
Uenséances, ét dont & n'était nullenieht en état de se 
faire craindre. Il aurait pu aisément envoyer à sa 
sa p}ace quelque Français en état de bien observer, tan- 
£8 que sa présence à Québec aurait beaucoup plus 
avancé son établissement, et lui aurait donné une so- 
lidité qu'il se repentit trop tard de ne lui avoir pas pro* 
curée.'' 

Si Champlain poumt se dispenser d'accompagner 
les Sauvages dans leurs excursionsy c'était surtout dans 
celle dont nous âDons pailer. Car se trouvant cMigè 
de redescendre à Québec, il les pria de différer leur dé- 
part jusqu'à son retour, qui devait être prompt : mais 
WB-d se lassèient UentAt de l'attendre, et ^embar^ 
quèrent, avec quelques Français, qui étaient restée à 
Montréal. Champlain, de retour dans celle Ue, n'y 
IroavE plus que deux français et 'six Sàûva^: H 
fl^embarqua avec eux, pour courir après les Hurons ; 
inais il ne put les jdndre que dans leur pays. Us les 
troitvàqui form»ent un grand parti de guéite: ils lui 
m offrirent le commandement, et il l'accepta d'autant 
plus vdoQtierB, qaHl se trouvait à la tète de doiae 
Français. On ne différa pas à m$tàmt contre les Iio- 
quois. Ceux-ci occupaient une espèce de fort assez 
bieacQii8lruit:ilsenavatetembanBssé lesatenusspar 
de grands abattis d'arbres, et avaient élevé tout autour 
des gpikiies, d'où ils pouvaient tirer de haut en bas, sans 
se découvrir. Aussi la première attaque réussit-eUe si 
BHd qu'on ne jugea pas à propos d'en tenter une 
seconde» On essaya de mettre le feu aux abattis. 



dm V^sfok ^y^i^U gagnerait le fort ; mais les assié- 

vinoot d^etm» On 4seaB$ enaoto «mai iimtmo^ pltis 

haute lejs galeries^ et sur laquelle ou plaça des 

CflEta iiii peu Pennemi; mua CHMfVLAIN ayante 
bleqsé ^a&^z grièvement, à 1% jmbe et au g^nou^ les 

et il Mut se lelber avec hwto <x perte. I4 

retraite se fit néanmoins en assez bon ordre* Cham- 

voulut partir pour retourner i Québec, U ne pot obtenir 
un g^û^4 Mut ^e résoudra à passer l^iver chez 

car il visita toutes les bourgades huronnesi et quelqws 
îufift de celles que les Alggon^uins aK$4eQt .^qx^ aw 

lurent navigables, ayant su qu'on voulait l'engager 
dans \m «puv^, ^tsepcise coatfe les Iro^iuçii^ il 
^na quelque» SauvngM, qu'îH s'était «Ataçhéa par aaa 
bonnes manières, s'embarqua secrètement avec eux, ^ 
ai9i9ii,:lelliuaM>i'^^^ tout le inonda ^ 
pereuédà ^'9 «e vMt ptai# Il akwdbarqua poi«r 
f fmç^ eiàvû»n un mois après son retour à Québec. 

eomplottèrent, par on ne sait quel méooiktQiiit^eRt, de 
ap dékfam de tous les fm^m Peutr^^e craignaient^ 
9aqi^«MwidiHMwi)«e!raHiP^^ ^ 
mort de deux habitans, qu'ils avaient a«aa99in4}B) pretar 
bleme«t poMt profiter de leurs dépouilles.; car déjà la 

.^ae chose de leur désinléfesameal» Ce fifl^ «W- 
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tmn^ (fa^'ûe s'assemUèM^au Aofolffedôhiikoeat^ 
fièBÛt»TÉ»lBMè^ toi mp» 

de faire main-basse, en même temps, sur tous les Fran- 
çais. Un frère récoUet, nommé DuPL£8sis, qui avait 
été thaijgé dd Pinstractimi des Fcan^ 
établis depuis peu en cet endroit, fut instruit de leur 
dessein par Tun d'entr'eux: il en gagna plusieuiB au- 
tres, et pea à psu^U les réduiât tous à &m des avances 
pour une réconciliation parfaite, qu'il se charga de né- 
gocier avec le commandant. M. de CHAMPLA.uf, de 
feloureD Canada, vwdul avoir les meurtiiefs des deux 
Français: les Sauvages ne lui en envoyèrent qu'un, 
mais avec une quantité de pelleteries pour couvrir les 
mcrUf c'est-à-dire^ dédommager les païens, comme il 
se pratique parmi eux. H fallut se contenter de cette 
satiâfactioii, moyennant aussi deux chefs, qu'on se fit 
donner comme otages. 

M. DE Champlain ne faisait plus qiiMler et venir 
de France à Québec, et de Québec en France, pour en 
tiior des seconis, gu'on ne lui foumisBsit jamais tels 
qu'il les demandait. Le prince de Comds^ se conten- 
tait de prêter son nom ; la compagnie ne faisait qu'à 
lepet des avances pour l'étaUissement d'une cAonie 
qui l'intéressait beaucoup moins que son commerce, et 
il fallait à Champlain beaucoup de courage et de zèle 
du bien public, pour ne pas renoncer à une entreprise 
qui ne lui procurait aucun avantage réd, et dans la- 
quelle il avait continuellement à essuyer les caprices 
des uns et les contradictions des autres. 

En 1620, le prince de Conde' céda sa vice-royauté 
an maréchal de MojNmoREKCT, son beau-frère* Le 
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nouveau vice-roi contiMa la lieiilenaiioe ft Cham- 
FLAiN, qui, pQi9uad6 ^ue le Canada allait prendre une 
iiottveUa facfl^ 7 aiD^ sa femille^ 



■ . . . ♦ 

• ^HAPITBB Vin- 

IncwrHan^ dei Irççuois^GuiUmme et Emiric A* 
Çam^Compagnie du Cmt Jlmodiê, 

" Au Gooinienoeiiient de l'anné 1621^16» Iioqnoîspa- 
numt en armes jusque daiiB'leoeiiliedd la coloni^^ Ces 
barbares, craignant que si les Français se multipliaient 
dans le pays, leur alliance ne fit lepiendreaiiacAlgoii* 
qidiiB el aux Hftfons leur andenne supériorité sur eux, 
résolurent de s'en délivrer avant qu'ils eusent eu le 
temps de se fortifier davantage. Ib levèrent deux 
grands partis de gnerre, pour attaquer les Français et 
leurs alliés en même temps. Le premier marcha vers 
le Sault Saiat-Louis, et y laouva des Fiançais, qui, 
qooiqu'en petit nombre, les repoussèrent, avec le se- 
oouiB de leitfs alliés. Le second parti s'embarqua 
sur trente canots^ et alla inveslir lé cottvent des r6ool« 

lets, sur la rivière Saint- Charles, où il y avait un petit 
ilbrt. JN'osant attaquer place, les Iroquois se jet- 
tétent sur des Hixnm, qui se trouvaient aux enviions; 
en prirent quelques uns, et les brûlèrent. Ils rava- 
gèrent ensuite tous les eaviions.du couvent, puisse reti* 
récent 

Il s'en fallait de beaucoup que M. de Champlàin 
eût des foces suffisantes pour réprimer ces baiiwes; 
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aussi crut-il devoir représenter au roi et au duc de 
MoNTMO&sNCT la iiéceNÎté de secourir la cdonie^ et 
le peu de cas que la compagnie avait fait jusque-là de 
ses instances réitérées. Le P. LebailuFi qui fut 
dépiité au loi, du conaenteiiieiit des principaux habi* 
tans, fut très bien reçu, et obtint tout ce que M. de 
Champlain désirait. La campBgnb fui supprimée^ 
et deux particuIîerB» Gvuxaumb elEMXBic de Casn» 
oncle et neveu, entrèrent dans tous ses drwts. Cham-^ 
ea appôt la nouvelle par iHie lettre éu vice-roi» 
qui lui enjoignait de prêter main-forte à ces négociaiuu 
Excepté Champlain, tant le monde s'était si peu 
oecepè de l'établiaseaieiit du Canaday qn^e» ne oavipK 
taîiàQo^c, en 1622, gueeinciwa» iiiMhnMiens, y 
compris 1^ femmes et les enfans. 

£a 1624^ Champulhi fit bâtir en piem te 
ftrk de Québec. Il paralnât pa»tt vvdelr m li» 
vrer tout entier au soin, de sa colonie f mis à peine le 
&rt ftt^il acbevèi ^il rqwHa en France, aiM sa fik- 
aiiOe. B tmvaleiittiécUdeMoimm 
tant de sa vice-royauté avec le duc de Ventadouh, 
aeA neveu» Ce ^Hr*î?T ne la ^j^^y^H dee ^^ wm^ de 
la Nouvelle Fkuace, que pour y piMurer la coiweniea 
des Sauvages ; aussi son premier sois fio^il d?y faire 
j^aaier dea jÀniitee ecnaoïa im<ÉîenpaBWi> En 16<UV 
OTO£Ainai BS Cash amen à Québee lea FR.* 
Masse, de Brebeuf, et Chaules hjLimhUkm^ 
CeareUipeuxaelogèieiitdiez lu vécoUetts m atte»*^ 
dflal qu'ils eussent une msdson à eux. L'année sui- 
vante, d'autres jésuites arrivèrent sur im petit bâtisient 
qH^ilsavaioitfiBété^etiarhqQilîls âvatel enAatqué 
plusieurs ouvriens* 



DU CàNXDA. 



51 



Cependant les Sauvages causaient toujours de 
4e8 inquiétudes: ils avaient encore assasniné quelques 
Fesnçai^ et oomme on ne iPétaitpa§ tnmé assezfbrt 
psur en fixée raison, l'impunité les avait rendus plus inso- 
tels f <de sorte qu'on ne pouvmt s'éoaita des habita- 
ikni ssBs^conrir ffiscpie de la vie» M* im Champlaiit» 

lAe retour à Québec, crut devoir ee plaindre au roi 
de l'état de faiblesse où il avait trouvé la ookmiey pria*- 
ctpalementparU&uledeBSUMKi^desékmi» CÂSvf» 
qui ne s'occupaient que de la traite des pelleteries. 
Le CHwlinal de Bichelieu, alors premier ministre, 
•foatalâpnopositionqnilmfulfiMe^dôi^ le com- 
merce du Canada entre les mains d'une nouvelle com- 
pagne* DHiprès le mémoire <^ lui fiit piésenté^ tes 
asinriéii defafant ftfae passer en Canada deux ou Ime 
oents ouvriers de tous métiers ; ils pronietlaient de por- 
te le noodne des babitaas à 16,000 avant Pannée 
H4S; de tes loger, niwnâf et e n <te l enîg de tontes chose» 
pendant trois 91ns ; de leur assigner ensuite des terres 
défnchfas entant ^'il secait nécsssfl^ pour leur Bub- 
^MMwe^eidelettrfanRârdss grains pour les enscmcn* 
cer. Tous les nouveaux colons devaient être français et 
ealhetiques^ et il devait y avoir dans chaque habttaâon 
4es prètnes que le ectoipegnje sVngageait à^ëftajer de 
HKHit pendant quinze ans, ^rèe quoi ils pourraient sub- 
ëslar an moyen des teneo qu'elle tanr aundt assignées. 

Peuf dMbmmager les associés de tant de fiais, le n& 
leui cédait, ainsi qu'à leurs successeurs, à perpétuité, 
le livrtdeQnébeeettont le pays dé la Nouvelle France^ 
tout le cours du fleuve Saint-Laurent et des rivières qui 
tfy déchargent, ou se rendent à la mer, avec les îles, 
pocti^ b&vies, nûnes, pèches, etc.^ sa majesté ne se ré« 
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servant que le ressort de la foi et hommage, avec une 
couromie d'or du poids de huit marcsy à chaque muta- 
tion de roi, et la nomination des officiers de justice sou- 
veraine, qui seraient présentés par les associés, lors- 
qu'il serait jugé à propres d'y en établir. Le roi leur 
accordait le droit de concéder des terres à tels titres 
qu'ils voudraient, et à telles charges et conditions qu'il 
leur plairait ; celui de construire des places fortes, de 
fondre des canons et de fabriquer des armes de toutes 
sortes; le commerce des pelleteries pour toujours, et 
et pour quinze ans tout autre commerce. Il leur per- 
mettait d'embarquer sur des vàisseaui qu'il leur don- 
nait, les capitaines, soldats et matelots qu'il leur sem- 
blerait bon, à condition qu'à leur recommandation, les 
capitaines prendraient leurs commissions dé lui; ainsi 
que les commandana des forteresses déja'constmites, ou 
à construire, dans Tétendue des pays concédés. Il ex- 
emptait de tout droit, pendant quinze ans, les marchan- 
dises qui viendraient du Canada, ainsi que les vivres, 
munitions de guerre, etc., qui y seraient envoyés. Il 
était permis à toutes personnes, de quelque état et qua- 
lité qu'elles fussent, d'entrer dans la compagnie, sans 
déroger aux privilèges accordés à leurs ordres ; et s'il se 
trouvait parmi les associés des roturiers, sa majesté pro- 
mettait d'en ennoblir jusqu'à douze, sur la recomman- 
dation de la compagnie. Enfin, il était déclaré que les 
descendans des Français établis dans le pays, et même 
les Sauvages qui auraient embrassé le christianisme, 
seraient réputés français, sans être obligés de prendre 
des lettres de naturalité» 
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CHAPITBEIX. 

• ■ • * ' • • » 

RcddHioTi^ de Quibtc*^ ConduiU magnomime dujtune 

• Ia compagnie de la Nouvelle France se trouva bien* 
lAteoinpoiéeddeeiiiaflBOdés. Le eaidinal de Bicbx» 

UBt7, le maréchal d'Effut, le commandeur de Ea- 

el pbflÉieiife eulie^ penouee de condition y eutrèiMt^ 

• Le reste se composait de riches négocians et bourgeois 
de PiBuns et des autres grandes villes du loyaume. 

B y mit tinUfieii d'espéxier que k eelonie «Oah Adm 
des progrès rapides, «ous les auspices de cette puisôante 
association \ mais l'époque même de son institution fut x 
iûen|iièe par tes drconslsnces tes ptns mslbeoieuses* 
Les premiers vaisseaux qu'elle expédia (en 1627) fu- 
fentprispar les An^ais* L'année sirivante, BAvm 
EntTS, françtis pitrtastant, réfuté én Angleterre, 
s'avança avec xme escadre^ jusqu'à Tadousac, d'où il 
eamjra bitter lesiarâMMtt etleSTaisBdai^ 
an CapJTourmmU. VéShuxtr qu'il avait chargé de 
cette commission eut ordre de monter jusi^u'à Québec, 
et de eoinmer lecommendant de lui livier 
DE Champlain y était alors, avec M. de Pontgra- 
▼s^* Après qu'ils eurent délibéré ensemble» et sondé 

SB 
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les prindpanx habitans, 38 résoluient de le défaidie* 

L'envoyé de Kertk reçut vme réponse si fière, qu'il 
jugea à j^opos de ae retirer. Cependant^ il n'y avait 
plus que quelques livres de poudre dans le magasin^ et 
chacun des habitans était réduit à sept onces de pain 
par jour* Si Ksrtk eûtconnu cet état de chosea, il 
eendt sans doute Tenu de siote à Québec, et s'éii serait 
rendu maître sans coup fénr* Mais peut-être crot-il 
^'il f|))ait çommeQoer par i?eiapa^ é%m eseadie qns 
)a nouvelle compagnie avait expédiée, sous la conduite 
de M. DE RoauEMONT, un de ses membres* Celui-d^ 
toÎB'de chercfaer à éviter Berts^ vint, à sa, leiicoiqliey 
sans songer qu'il exposait au hazard d'un combat dont 
le succès ne pouvait qu'être douteux^ toute la ressource 
d'une colonie prête à succomber. Les deux escadm 
ne (ardèrent pas à se rencontrer : Roquemont montra 
de la biavçure et de l'habileté } mais outre que ses 
vaiflseauxpesamment chaiigés ne pouvaient pas xaanmh 
vier aussi bien que ceux de Kertk, ils étaient moins 

forts. Us furent bientôt tous dé^agrééa et contraints de 
seroicbe. 

Le combat s'étant livré dans le golfe, ou à l'entrée 
du fleuve^ le vainqueur ne jugea pas àproposde ldonter 
incontiiient à Québec, ik chasse, la pèche, et la ré- 
colte remirent pour quelques iQois un peu d'aisance dans 
b ville et dans les habitations voidnes ; mais ensinte ob 
se trouva dans une disette pire que la précédente; j usque- 
là que plusieurs furent contraints d'aller chercher dea ra- 
cines dans les hciSf pour s'em^cher de mourir de fidm« 
Le retour de la saison de la navigation n'apporta pas de 
soulagement à ce mal, car il n'arriva aucun vaisseau de 
France* Aussi Chaikfuin regBunM-il lea Ang^ûft 



Digitized by Google 



teuni, lorsqu'ils parurent devant Québec, vers la fin de 
juillet 1629. L'escadre iPétant mèiié deniôie la 
JPùinte Liïïiy une dialoupe iPairaiçaL jusque vtm !• 
mlieu de la rade. L'officier qui la commandait de- 
manda la permission de a^i^poochen Elle lui futdoi^ 
ji6e;etkRM|a?U eut dttarqué» il alla piésenter oae leU 
tre de Louis et Thomas Kértk, frères de l'anûral 
DAVja>« Cette lettre coutenait une sommation dans dea 
JameeeKtrdnieiiient palis: lea deux ttèn$, dont Pua 
devait commander à Québec, et l'autre conduisait une 
escadre dont la meilleure partie était leatée àTadoosai^ 
Ainieiit enleadie à M. db Champlain qii'flè élaieiiÉ 
informés du triste état de sa colonie ; que néanmoinF^ 
tfà voulait leur remettre son fort, ils le laiaaaraient mal» 
liadae condilioiiB. Chauplad? n^eut gardé de reiu«r 
les ofires qu'on lui faisait 3 mais il fit prier les deux 
ûètOÊ de a'i^^iioober pas davantage qu'on îie fâl 
eofumoM de tout* Uoffider en letouma atec oetle 
répcMiee, et revint, le soir du même jour, pour 
^immAu, les artioies de la eapHulatio^. Chahp* 
LAiN les lui donna par écrit : 3s portaient lo* QuAmnl 
toutes choses, MM« Kbrtk montreraient la commis- 
rioB Al roi d^ Aaf^eiwe^ et ia pnieaiatioQ de l'amiral 
David, leur frère. 2o, Qu'ils lui fourniraient un vaisseau 
pour passer en France, avec tous les Français: 3o« 
lee gans de fpwBe floctindeiit avec kuiB annes^ et 
emporteraient leurs effets. ' • 

' Louis Kertk accepta ces conditions, et le lende* 
■aÎD, 20 juillet, il nmaia dans la raihy avec trcte 
vaisseaux, dont le plus gros portait dix canons# Il était 
ds l'intiéiât des vaiaquauia que c&ox des hahitans qui 
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Avaient des terres défrichées demeurassent dans le pays ; 
4tt moinB £brtk le enit aiiisî } ai pour te y 
lèwithÉofirts'Iwphg à i antog a iM W. Coitiinie*Mi* 
duite lea avait fiirt prévenus en sa faveur^ et que plu» 
.^ÊBmÈmnÊXâéiéttiit^ sHla «raimtsia» 

passé la mer, presque tous prifenit le paM de lO B ÊOU 

Thomas Ïxktk étant venu joindre son iirèr^ 
XUuiÉ^LÂnffpeciltaroeluHleM^ pour Tadstasao, oA 
l'amirsl David était arrivé depuis quelques jouta. • 
: Peu s'en &Uut que, dans ce voyage, les vain» 
^oautn irt les w«miB I» dwagaMBs^ de aoité Eani* 

jRic D£ Caen, qui aUsit à Québec, ne sachant rien de 
joe qui s'y était passé, renoontra le navire de Thomas 
ILÉSOT^qdfKRiail M.DBCttA»&Aiir«. U PaHina% 

^il était sur le point de s'en rendre maître, loisqu^éiyéait 
tàéjiuartier^ pour obliger Kertk à se rendre, oelui^i 
prit celle parafe dana un sens oppoei^ et deesà 
côté, bon quartier. A ces mots, l'ardeur des Français 
ae rallentit un p«i : jxk C aen qui s'en apperçut, voulut 
les rnssmer» et ae prépandt à fite eh deteier efiKl( 

mais Champlain se montra, et lui conseilla de profiter 
de son avaritage pour iaire ses condLtioos bonneia^ a»nt 
ttoivée drii auttsa veissenaar éa XAtK. 

David Kertk ne voulut pas retourner en Angles 
terra sans avoir visité, aa conquêtes U monla jusqu^i 
Québais^etiaonMoer i Tadonaac^ a. dît 4 Mé n 
Champlain, qu'il trouvait la mtuation de cette ville ad- 
mirable; que si elle demeurait i FAnc^elenie^eHe 
sait bîenîèt sur im aiMie pled^ tt que lea Ai^^laia Ure» 
liaient parti de bien des choses que les Français avaie&l 
eétfUgjàes^ . U eBoplojrale leale de l'è^à caasnec jae 
vitesMo^ niX kh voOe {mr l'An^Meiie^daÉale moîà 
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septembre, et mouiUa, le 20 octobre» da^ port de 
PlTmouth, ovbil apprit que le diffiBœnt eubce les deux 
couronnes était terminé. 

Pendant que les Anglais se rendaient ainsi maitesde 
Québec et du Canada, un jeune officier, nonâné La- 
tour, leur résistait, au Cap de Sable^ le seul poste qui 
restât auK Français dans l'Acadie. Le père de oe 
jeune officier, qui i?était trouvé à Londres, pendant le 
siège de la Rochelle, et y avait épousé, en secondes 
noâea, une des filles d'bonneùr de la reine, avait proms 
au gouve r nement aurais dé le mettre en possesnoè du 
poste où commandait son fils ; et sur oette promesse, 
on lui donna deux vaisseeux de gpèae^ sur lesquels il 
s'^embaïqua avec sa noilveUe épouse. 

Arrivé à la vue du Cap de Sable, il se fit débarquer, 
et alla seul trouvëitsoii fils, à qui il fit un exposé ma- 
'gnifique du crédit dont il jouissait à la cour d^Angleletrs^ 
et des avantages quMl avait lieu de s^en prpmcttie* Il 
ajouta qu'il ne tenait qu'à lui de i^en procmer d'ans! 
oonsidémUes ; qu'il lui ' apportait l'ordre du Bain, et 
qu'il avait pouvoir de le confirmer dans son gouverne- 
ment, s'il voulut se déclarer pour sa nuyesté bdtanr 
nique. / 

La surprise du jeune commandant fut extrême : il dit 
à son père, qu'il s'était trompé, s'il l'avait cru capable 
de trahir son pays ; qu'il faisait beaucoup de cas ds 
l'homieur que le roi d'Angleterre voulait lui faire ; mais 
qu'il ne l'achèterait pas au prix d'une trahison \ que le 
monarque qu'il servait était assez puissant pour le ré* 
compenser de manière à ne lui pas donner lieu de re- 
gretter d'avoir rejetié les offres qu'on lui faisait^ et 
qa'entout cas, sa fidélité lui tiendrait lieu de récom- 
pense* 
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Le jfèodf qui ne s'était fa8 attendu à une paieiUe tA' 
pooae, reloiina aiimittt à m iKxd^ H ierivit, te tei^ 

demain, à son fils, dans les termes les plus pressanta et 
les plus tendies $ mais sa lettxe ne produisit aucun efièU 
Enfin, a lid fit diie qu^tt éàiit en état d'enporler par k 
fv>rc5e ce qu'il ne pouvait obtenir par ses prières ; que 
quand il aimit débarqué sestioiupes» il ne serait plus 
tanps pour lui de se repenti d'avoir iqetté les cvw- 
tages qu'il lui offrait, et qu'il lui conseillait, comme 
péoe, de ne pas le c<Hitcaindv6 à le traiter en ennemi« ' 
Ces menaces fusent aussi inuifles que Pavatait été 
les sollicitationa et les prières, Latour, le pète, en 
voulut venir à PexécntioQ : on attaqua le foKt| mais le 
jeune officier se défencKt si Uen, qu'au bout de deux 
jours, le commandant anglais, qui n'avait pas compté 
sur la m(4ndi8 réustance, et ipii avait déjà perdu j^u- 
sieurs soldats^ ne jugea pas à propos de n^opinillw 
davantage à ce siège. Il le déclara à Latour, pére^ 
qsd se trouva fort embarrassé : comment, en e&t, r^ 
tommer en AngMers», et s'eaqxiser au lessenUment 
dWe cour qu'il avait trompée 1 Quant à son pays 
natal, il ne pouvait songer à y rentrer, après l'avoir 
voulu trahir. H ne lut resta d'autre parti à pvendm que 
de recourir à la générosité de son fils : il le pria de 

soi4Ur qu'il demeurât auprès de lui { ee qui lui fut ae- 
cordé* 



> 
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Restitution de Québec. — Mort de Champlain^-^Com' 
wtencemetU de h guerre (kê Hurtm et des JrojU(ns^ 

FondaHans* 

Cependant on a^ait négocié,, à la cour de France, 
poTir leâier des mains ées Anglais le (brt db Qoébec et 
le Canada ; et afin de donner plus de poids anx négo- 
cîation% on avait armé six vaisseaux, qui devaient être 
0OUB les oidres du commandeur Bs lUziitr; mais 
l'Angleterre rendit de bonne grâce ce qu'on se préparait 
à lui enlever de force. Le traité en fut signé à Saint» 
Germain en Laye, le 20 octobre 1632, et PActfifie y fttt 
comprise, ainsi que le Cap-Breton. Un des articles du trai- 
té portait que tous les eflfele qui seraient trouvés à Québec 
seraient restitués, ainsi que les vaisseaux pris de part et 
d'autre, avec leurs cargaisons ; et comme les sieurs de 
Caeïx avaient le pimdpid intérêt dans cette restitution, 
Emicrc fut envoyé en Amérique, pour potier i toms 
KSETK le traité, et en solliciter l'exécution» Le roi 
jugea même à propos de lui abandonner le commeice 
des péneceries pour un ân, afin de le dédommager des 
pertes qu'il avait faites pendant la guerre. Il partit pour 
Québec, au mois d'avril de ceUe même année 1632^ et - 
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à aoa arrivée, le gouverneur anglais lui remit la plao^ 
avec tous les e&ts qui lui appartenaient. 

En 1633, la compagnie des Cent Associés raitra 
dans tous ses dsoïiây et l'Acadie fut concédée au com- 
mandeur ds Bazilli, à condition qu'il y ferait un 
établissement. H en fit un^ en efibt, mais peu ccmsi- 
dérable, à la Haive. La même annèei M. DE Cuaia- 
VhàiBt fut nommé de nouveau gouvemeur, ou comman- 
dant en Canada, et y vint, avec une escadre qui portait 
beaucoup plus que ne valait alors toute cette colonie* 
Sa première vue fut de s'attacher la nation huronne^ et de 
tâcher de la soumettre au joug de l'évangile. ^^ Des mis- 
sionnaires, récollets et jésuites, l'avaient déjà visitée, 
avant la prise de Quëbec^et il arriva ensuite un assez 
grand nombre des derniers, dont plusieurs partirent pour 
cette mission. Le P. Charlevoix remarque qu'en 
moins de trois ans, après la restitution du Canada, il y 
eut quinze jésuites dans le pays. Bientôt aussi, dit-il, 
il n'y eut plus un seul calviniste dans la colonie. Cette 
ezclusi<m, qu'on pourrsdt regarder comme le firuit de Tin- 
tolérance, qui était l'esprit du temps, et non moins chez 
les protestans que chez les catholiques, était aussi une 
mesure de politique: oh était persuadé, à la cour de 
France, que l'entreprise et le succès des Anglais contre 
le Canada étaient principalement dûs aux intrigues de 
quelques protestans de France, et à la conniv^oe de 
ceux de la colonie ; et l'on crut qu'il était de la pru- 
dence de ne pas trop approcher les réformés des An- 
(^ais, dans un pttfs où l'on n'avait pas assez de ibices 
pour les contenir dans le devoir et la soumission aux au- 
torités lé^times. 
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• On ftYalt, d^aiJleurs, apporté une grande attention au 
choix de ceux qui s'étaient présentés petir venir B>ta« 
Uir en OànMhi* On n'y vmàtài point de Mouimt gor* 
nemens^ comme s'exprime un historien du temps. On 
«vaiteimi evioul de s'asswér âe la conduite etdeU ré- 
putation éoè fSmemm et des Mles^ «vant de leur pennettie 
de s'embarquer.. Les mis^nnaires, soit chez les 
Fimn^ahs eoii chez les Ssovag^i^ se dSsângaBient par 
«Ml piété, un aèi^ itoie «ésigmlion el un dévouement, 
qu'on pouvait regarde^ même alors^ comme lextraordi- 
«aives. 

JSn éifeblifiBeineiit pêiK'nn^eAm déa enfans déa 

Français et des Sauvages, auquel on donna le nom de 
^ége» fut eenuneneé en 16^5, paitieubèmieitf par 
tes soins 
•de Gamache. 

M. i>B GBkMmjLm mm^ à Québee, vân la fin de 
déeenfdife 4e la némie muiée^-uaîraissllenefit Mgretté, 
et à juste titre. C'était un homme de bien et de mé- 
ftet Haivaftdaa vues diokea et éM doué de beau^ 
doup de pénèirationl Cé qu^on admirait plus en 
ui, c'ét«ent son activité, sa constance à suivre ses en- 
itepriaes} sftflMmtéeisiMi MMj^daïuilespliÉgiaAéi 
-dangers ; un zèle ardent et dérintéiessé pour le bien de 
l'état ) un gpsaid fond d'honneur, de probité et de reli- 
^ien. AurVQpiioehaqiie M ftât* Lmoakbois d^airoir 
été trop crédule, Chahlïvoix répond que c'est le dé- 
faut des âmes droites, et que, dans l'impossibilité d'être 
aans défauts, il est beau de ii^avdlr «que œox '^ ae- 
-taicntdes vartus, si tous les hommes étaient ce qu'ils 
ddmieot^. M* m CvuMvhKvm eut pomr succès- 

• • • 

. • • • 
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iear dans le gouvememoil, M. pb UwTluAnr^ èhe- 

Talier de Malte, 

Cependant les nuasionnaîieB continupieiit leiuB tra- 
vaux évaagèliques pamii les Hmona. L'oeca^ 
était favorable pour faire dans leur pays un bon éta- 
blissement i mais M» D£ MojNTMAGiïY manquait 
d^hmimea et de finances.' Les Hurons élaîent inquié- 
tés par les Iroquois^ et l'alliance des Français leur avait 
donné une conûance et une présomption qui les pev- 
dôeaty à la fin. Lettre ennemis susentlesendcnnir {mut 
des négociations; mais en même temps qu'ils négo- 
ciaient, ou feignaient de négocier avec le corps de la 
nation, ils attaquaient, sous différents prétextes, lea 
bourgades les plus éloignées du centre, en persuadant 
aux autres, quHl ne s'agissait que de quelques queieUea 
particulières, où elles n'avaient aucun intérêt d'entrer. 
Cependant, au commencement de l'année 1636, les 
Loquois cessèrent de feindre, et parurent en armes au 
milieu du pays des Hurons. Ceux-d lesrepoussèrent, 
cette fois, avec l'aide du peu de Français qu'il y avait 
parmi eux. Mais la retraite de leura ^onemis les » 
plongea dansJeur première sécurité ; et pour c<nnMe de 
mal, une épidémie, qui éclata dans lenr pays, leur fit 
perdre im grand nombre de leurs gMeniere* Unepai^ 
tie aussi de ceux qui s'étaient faits chrétiens, ou qui 
désiraient le devenir, laissèrent leur pays, et vinrent 
/ormer, au{»èa de Québec, en 1637, une bomgsde'qui 
fut appellée Sylleri^ du nom du seigneur qui avait 
projetté cet établissement. 

Deux chcM esssntieUeB manquaient encore à la co- 
lonie ; une école pour l'instruction des jeunes filles, et 
im hôpital pour le soulagement des maladest Les jé» 
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«rilet ifébBkxà déjà donaé de grands moovenieiHi pour 

lui procurer ce double avantage : deux dames illustrée 
sacondèrent leurs vues» et miiai^ leura projets à exe^ 
culioa. Ia duchesse D'AiouiixovTiodmtee lafoi^ 
datrice de l'Hotel-Dieu ; elle s'adressa aux hospitalières 
de Dieppe» qui s'ofiSireiit toutes, mais dont tras seule- 
ment furent acoepléee. La fisndation des ursolines fut 
dûe à une jeune veuve de condition, nommée Madame 
DE XJL Psi.TBi£« Cette illustre fondatrice consacra ses 
biens et sa personne même à eetle craws méritoire* 
Après avoir obtenu trois ursulines, entre lesquelles 
était la sœur Marie de l'Incarnation, que Char* 
LBvoiz appdle la Thsrsss de la Notrvdie France» 
elle s'embarqua à Dieppe, avec elles et avec les trois 
hoqpitaliéresi le 4 mai 1639, sur nn vaisseau qm n'si^ 
riva i Québee que le In aoât« Le jour de leur arrivée 
fut un jour de fête pour toute la ville. Tous les tra- 
▼ans eessèient ; toutes les boutiques ibpent fennées. Le 
gouverneur reçut les religieuses, à la tète de ses troupes» 
qui étaient sous les armes, et au bruit du canon. Il 
les mena« au ndUeu des acclamations du peuple, à Pé- 
^Isp, où le Te Deum fut chanté en actions de grâces. 
Les hospitalières allèrent s'établir à Sylleri: les ursu- 
lines restèrent à Québec. Madame ns la PnLTRni 
poussa son zèle et sa charité jusqu'à se dépouiller du 
peu qu'elle s'était réservé pour son usage ; à se réduira 
à manquer parfois du nécessaire, et à cultiver même la 
terre de ses mains, pour avoir de quoi soulager les né- 
cessiteux et les enfans pauvres qu'on lui présentait* 
Ce zèle peut paraître bien excessif, et même peuédai-* 
ré, puisqu'en se réservant un revenu, même modique, 

elle se fut trouvée en état de subvenir aux besoins des 
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'màigimtt)mi flm efficacemant que psi le travail deseï 
8NÛB0|.eisiic(tNitpttlacÉhM4«lat^ Mait»ôiia 

n'en devons pas priser moins sa bonne œuvre, dont le 

i^eai peq^dié jufi^à poèsenV au grand avantagi 
4oaMavill0«apiiik 
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CHAPITRE XI» 

. CantiniULtion de la guerre des Hurons et des Iro^uoii* 
« . MiêtioM^Fandatian de McnMal. 

Cependantila compagnie des Cent Associés demeU'* 
ndt daaa une inactioii ineampréhftniBhlei et paiaimôt 
ne penser nullement à remplir même ime partie de 
868 g^des prozQesaes. La guerre recommençait plus 
vivement qmjaoïais ratie les Huiomi et les lrequois. 
Ces derniers étant tombés inopinément sur ttne tribu 
. éloig^ée^ y ûrqnt un ip^issacre épouvantable, et con- 
IraigniieDlt ceux qid eurent le bonheur d'échapper, à 
chercher ime retraite ailleurs. Ils la trouvèrent che« 
les Hucons, qui o'euIe^t pas plutôt appris leucdésastre, 
qu'Os envoyèrent au-devant d'eux a^ desraffaidiisae» 
mens, et les accueillirent avec une bienveillance et 
une aSèçtioa qui auraient fait honneur à des peuples 
civilîsés. Peut4tre ht politique enlndt-dle atmi pour 
quelque chose dans cette démarche ; mais si les Hu- 
fom augmentaient un peu le nombie jde leurs guenieni 
en aecurillant ainsi les ennenûs des Ifoqwris, ils adie- 
vaient par là de se rendre ces derniers irréconciliables* 

Ced sepassa veis l'année 1640. Quelque temps 
après, trois cents gueirien hurons et algonquins é'é* 
tant EUS en campagpei une petite tioupe prit les devans^ 

n 
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et rencontra un parti de ceat Iioquoia. Ces derniers 
chaigèient cetla«vwit garde; maïs malgré Tinègalîté 
du nombre, ils ne purent lui prendre qu'un seul homme» 
Contents néanmoins de ce petit succès, et eraignant^ 
a^îla allaient plus loiiif d'avoir aflbiie & trop fivte partie, 
ils songeaient à se retirer, quand leur prisonnier s'avisa 
de leur dire que le corps dont lui et sa troupe avaient été 
détadiéBétak beaucoup plus faible qu'eux. Sur la parole 
de ce captif, ils se déterminèrent à attendre leurs ennemis, 
dans un. lieu où il les assura qu'ils devaient passer. Les 
Hurons et leurs alliés parurent InentA^ et les IroqucNs^ 
au désespoir de s'être laissé duper, s'en vengèrent d'une 
manière terrible sur œHm qui les avait engagés dans ee 
mauvais pas. La plupart tonit d^avia q^ll fidlail lè* 
cher de se sauver; mais un brave, élevant la voix^ 
a^écoa: <^ Meairères, si noua voidoos commettre une 
telle Iftcfaelé, attendom au mofea que le aoM eoil 
aous l'horizon, afin qu'il ne la voie pas. " Ce peu de 
xnola eut son eflbt : la réaoiution fut prise de combattre 
jusqu'à la mort, et elle fut exécutée avec toute la va- 
leur que peuvent inspirer le dépit et la crainte de se 
^défdiofioier. Maia la partie était trop inégale: lee Iio- 
quois furent tous tués ou faits prisonniers. 
' Si la Grèce eût été le théâtre d'une action sembla» 
Ucy dit l'auteur des JBeauUsdePHisMre du Cmuda^ 
le prisonnier qui se sacrifie à la gloire de son pays j 
l'homme éloquent qui arrête, par deux ou trois paroles^ 
BSB compagnons prêta i fuir ; lea bravée cpd ee défen- 
dent contre des troupes quatre fois plus fortes, eussent 
été immortalisés par tous les arts^ et consacrés comme 
des héros denu-ffieus.'' 
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Les alliés ne suvent pas pnifiterde l'avantags 
. Tenaient de nemporter ; et^ de lenr oAté, les I^qnois^ 
{dus animés que jamais par l'écbec qu'ils avaient reçu 
se pcominBnt d'en tiier aae vi^^ HÙiê 
pour ne pas sKattiier en même temps sur les br^ trop 
de forces réunies, ils mirent tout en usage pour faire 
prendre aux Hureos et autres Sauvages, de i'om* 
fange des Fiançais. Ih firent partir trms eents dee 
leurs, qu'ils divisèrent par petites troupes ; les Sauvages 
qui tombèrent entre leucs mains furent traités avec tous 
les raffinemsns de barbarie qu'ils étaient capables d'in** 
venter; tandis que quelques Français, qui furent pris 
par eux» n'eurent aucun mal* 

Quelque temps après, plusieurs partis d'Iroquois pa* 
parurent aux environs des Trois-Kivières, et tim^nt en 
écèecy pendant plusieuni mois, toutes les haUtatioiMr 
françaises; puis, lasqu'on i^y attendit le moine, ils 
offrirent de &îre la paix avec les Français, mais à con* 
ditioii que leurs alliés n'y semioii pas compris* M.ra 
MoNTMAGNT moûta aux Trois-Riviéres, dans une bar* 
que bien armée, et envoya de là aux Iroquois le P« 
Saotsubait et le sieur Nicolxt» pour leur demander 
les prisonniers français qu'ils retenaient, et savoir leurs 
dispositions touchant la paix. Ces députés furent bien 
reçus: on les fit atteoir, en qualité de médiateurs, 
sur une espèce de Ixnicliër ; on leur amena ensinte les 
actifs liés, mais légèrement ; et aussitôt, un chef de 
guerre fit une harangue fort étudiée, dans laquelle il 
s'efforça de persuader que sa nation n'avait rien tant à 
cœur que de vivre en bonne intelligence avec les Fran- 
çais. Au milieu de son discours, il Rapprocha des pri- 
sonniers, lee délia, et ietta leurs liens par-dessus lapa- 
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iiasade, en disant: Que la rivière les emporte ii loin 
qu'il n'en eoit plus padè." Ilprèsenta^enmènoietmpei 

nn collier aux députés, comme un gage de la liberté 
qu'il rendait aux enians d'ÛNONTH 10/ Puis, prenant 
draz paquet! de peaux de caalioi^ il les mit aux lueds 
des captifs, en disant qu'il n'était pas raisonnable de 
les renvoyer nus, et qu'il Leur donnait de quoi çe fiûie 
desvobes. U reprit ensuite son discoun, et dit que tm 
les cantons iroquois défraient ardemment une paix du^ 
cable avec les Français, et qu'il suf^iait, en leur nom^ 
le gouvemmr de cacher sous ses habits les haches 
des Algonquins et des Hurons, tandis qu'on négocierait 
cette paix ; assurant que, de leur coté^ il ne serait (ak 
aucune hostilité. 

Il parlait encore, quand deux canots d'Algonquins 
nyant.paru à la vue de l'endroit où se tenait le conaeiif 
les Iroquois leur donnèrent lâchasse. .Les Algonqidns 
ne voyant nulle apparence de pouvoir résister à tant de 

monde, prir^ le parti de se jetter dans l'eau et de s'en* 
fuir à la nage, abandonnant leurs canots, qui furent 
pillés sous les yeux du gouverneur. Un procédé aussi 
indique mcmtia le peu de fond qu'il j avaità&iresurla 
parole des Iroquois, et la mé^^aticm fui tompue, à 
l'heure même. 

C'était, remarque Cuarlsvoix, une situation bien 
triste que celle où se trouvait le gouverneur général de 
la Nouvelie France, exposé tous les jours à recevoir de 

• OnonthiOy en lan.î^ue huronne et iroquolse, veut dire 
Grande-MonidgrcCy et c'est ainsi qu'on leur avait dit que 
se nommait M. de Montmagny. Depuis ce temps, ces 
Sauvages, et à leur exemple, tous les autres, appellérent 
Ononthio le gouverneur général du Canada, etdonnèrsnt 
au roi ds France la nom de grand Okokthio, 
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équilibre la balance entre deux partis de Sauvages^ qui 
loua ensemble^ n'auiiUeiit pas ieim oontie quate ou 
chiq teffld hommes de troupes. Mais las «eiitiasBodéê 
ne revenaient point de leur assoupissement, et la colonià 
semblait diitûntiar, de jcmr M jour, eli tiombie et en 
ftrce, mi fieu Augmenter, comme elle aurait êt Mfé. 

Avant de passer plus loia, noua dirons un mot des 
tailniens, t>bjetiirineipal alors, pour une grande partie des 
Vtefi'çala 'itftà dememakait dim ce pays, ou qui j 
avaient des relations. Pendant que les PP. Jeromx 
liÂxxsaïANT, DS BBÈiBwif€i aubes^ ftisaieiàt loiia lea 
îefforta possibles pour convertir au christiaiiisme les 
Hurons, les Algonquins et les Outaouais, les PP. Tuaw 
vtfl, FsRttA'utt, Lio^Bnm», tfàvAilhiéftt danÉ le tnèuè 

but, chez les tribus de Sauvages des environs du golfe de 
Saini-Lauxent, désignés alors sous le nom de Gaapé^ 
éSehèf à cause de la baie de Gaspé^ 06 la plupait 
des vaisseaux qui fréquentaient ces parages venaient 
jetter l'ancre. Il y avait aussi une mission à Ta-' 
dmaae, Heu plus fréquenté qu'anoim éqm pa^ Ici 
Montagnais et autres Sauvages du ifont. Ils arrivaient, 
quelquefois tous ensemble, et quelquefois, les uns apréi 
iwaiArai; itnis à l'exeeptioa d^Dm p«lit nmnlne^ an^ 
tftt la traite faite, ils s'en retournaient chez eux, ou plu*- 
tAl,ae dispecsaient dans lea montagnes et les ibsê<a. 
Plus tard, les jésuites allèrent au-devant de ces Sa»» 
vages jusqu'à Chicouiimi^ sur le Saguenay, où cas 
pèiea eurent un établissement eoasidéraUe et en tréa 
bon état. Outre les Algonquins, un nomke aMte 
considérable de Sauvages des tribus les plus reculées 
vais le notd, <K«imançaient à prendra l'habitude da 



uiy u^cd by Google 



70 



. liXâTûXES 



nir passer presque toirte la bel}e saifloii dans les environs 
des Trois-ÎUvièjP^ ; mais comme ils s'en retournaient 
dans leur pays» luuc i^qirochaB de l'hiver» les missioii^ 
uaires ne parvenaient que difficilement à les instruira 
assez pour en faire des néophytes. 

Montréal n'existait pas encore : M» db Champlaut 
avait bien compris de quelle importance il serait d'occuper 
et de fortifier l'ile de ce nom ; mais la compagnie de la 
Nouvelle France n'était pas entrée duui ses vues» el U 
fallut que ce fussent des particuliers qui se chargeassent 
de l'e»fee|itioii de ce pnget | mais ils le firent plutôt dans 
des vues de religion et de piété que par desmotifid'in» 
térêt ou de politique* Des personnes puissantes, tant 
jéod^asliqQea cpe laïcs» et animées d'une dévotion el 
d'un aèle réligileux peu commua, même dans ce tempe- 

s'associèrent sous le nom de Compagnie de Mon- 
tréal, pour le soutien de la r^g^NH catholique èa Ca- 
nada, et la conversion des Sauvages*^ Suivant le plan 
de cette nouvelle compagiûe, il devait y avoir, dans l'ile 
de Montréal, une ville, ou plutôt, une bourgade finn^ 
çaisa bien fortifiée et à l'abri de toute insulte : les pau- 
vres devaient y .être reçus et mis en état de subsister de 
le«r travail : l'on proposait de ftixe occuper le teste de 
l'île par des Sauvages, de quelque tribu que ce fût, 
pourvu qu'ils fussent chrétiens, ou voulussent le deve- 
nir.* L'an 1640, en vertu de la concession que le roi 

• Le nombre de ceux qui entraient dans cette nouvelle 
association était de trente-cinq. Peut-être le lecteur ne 
8era-t-ii pas fâché de voir ici les noms des principaux : 
c'étaient, parmi les eccésiastiques ; MM. J. 3* Ollier, 
fondateur et premier supérieur du Séminaire de Saint- 
Sulpice ; A. le Ragois de Eretonvillirs, Gabriel D£ 
QiTXLUB, Nicholas Bajuubàu et P. D. Lxfretiub, prêtres 
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venait de lui &ke de l'île, la compagnie en fit pvendse 
possearion, à Vïaem iPmd messe floleiiiielle, qui fut 
célébrée sous une tente* L'année suivante, le sieur 
CuAUMEBAT BB MAisoN-NBtPvc, un des Émmèêf J 
mena plusieurs familles de Fraaee. N'étant anhré à 
Québec qu'au mois septemlue^ il jugea que la saison 
était trop avancée pour entiepiendve de se nendie d0 
fluite dans Plie de Montréal, où U n'y avait pas encore 
d'habitation, et se contenta d'y envoyer quelques défii* 
cheuTB, afin d'y prépaier une place de débaïqvnnMnt 
pour le printemps suivant. Le débarquement se fit te 
17 mai 1642, sur la pointe nommée depuis Potnie-àr 
CaUiiregf en présence du supérieur général des jéaoi- 
tes et de M. db Montmagnt, qui avait Inen voulu 
accompagper M. P£ Maison-Nsuve, quoiqu'il se fût 
d'abord mcmtré opposé à Pétiddissement da Montréal, 
et eût fort sollicité les nouveau-venus de se fixer plu* 
tôt dans l'île d'Orléans, alcnrs encore entièrement inciilte* 
Le supérieur des jésintes célébra auseitôt la mease, 
dans une petite chapelle, qm avait été bftiié pour cetle 
fin. 

Le soir du même jour, M. db Maison-Nbuvb voulut 
vUler la Montagne qui a donné son nom à Ptle: deux 

da mime séadnairs : panai les laies, MM. J« LsaoTsa 
DB LA Dauversibbb, qui fut le premier moteur et comme 
Pagent général de la compagnie ; P. Chbvbibr bb Fab- 

CAMP, LbVBBTRB DB FlBUBT, M* BOTBR DvPLBSSXt DB 

Liancoub, j. GmABD db Caxxxbbbs, Bertrand Drouaet, 
H. L. Habbrt db Monthort, C. Dupussis db MoB1^- 
bart, a. Babillon db Moranois, Jean Galibal, L» 
Sbouier m SAiBT-FtauoN, D'ÂixxBBomr db Mussbav, 
n'An.LBBouT db Coulongbs, Paul Chaumbdat db Mai« 
tON-NBUvB, et Madame la ducliesié de Buluob, repré- 
sentée par Mademoiselle Jeanne Mabsje, qid vint en Ca-* 
aada avec M. db Maisob-Nbwb» 
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vieux SaavagM^ qui l'y aocompag^èceot, l'ayaat ùii 
jnoiflcr jusque wm la dnae, lui direut qu'ils étaient de 
4a tribu .qui avait autrefois habité ce pays. " Nous 
étiaiia^ igeut^aBBt-iUfi ea trè» grand noulm: toutes les 
coHMes que le voi9 à i'orieat et au nidi étaient cou- 
vertes de nos cabanes. Les Hurons en ont chassé nos 
«Eoèlie% dont aiiei|»rtie s'es^ réfugiée ches les Abé^» 
mqins, une Mire ebess les Iroquois, elle «este est de* 
-meuré avec nos vainqueurs. M. de Maison-Nbuvï 
mnnuiiaada à ^ Sauvages d'averUr leius frères de se 
réunir dans knm andemes possesaons, les assurant 
•quHls n'y manqueraient de rien, et qu'ils y seraient en 
«(Miè eonllie quiconque entceprendraât . 4e les inquié- 
ier. Ib fvomiient de fiûm pour cék 
dcEÛt d'euît ; mais il paraît qu'ils ne purent venir à bout 
.de sassembler les débris de leur tôbu diqpecsée. 
• SafritaUefi^ une nouvelle recrue^ avec 
.LCBOUT Ds Mu^P&^u, un des associés, et ime troi- 
mèam,. l'attiée Mmi^ V.établissementy qui fqt 
nommé VUk^Mme^ prit la forme àhm commence- 
ment de ville, et fut entourré d'une palissade de pieux 
'dabout*." 



CHAPITRE Xn. 

Jfcuveîles Incursions des Iroguois. — J^égociatioM. 

•âffaires de PAcadie* 

L'assurance qu'avaient eue les Iroquois de paraitie 
en annes à la vue des Tmis-Rivièies^ et l'audace avec 
laquelle ils avaient insulté le gouverneur général, lui 
firent comprendre qu'il ne pouvait se trop précautionner 
oontie une nation qui paraissait déterminée à employer 
également la rose et la force. Son premier soin fut de 
bâfir un fort à l'entrée de la rivière de Richelieu. Ce 
iiirt fut achevé en peu de temps, quoi que pussent faiie 
' sept cents Iroquois, qui vinrent fondre sur les travail- 
leocSy mais qui furent iq>ous8és avec perte. 

Ces ennemis communs de tous les autres haUtans do 
Canada, assurés d'être soutenus par les Hollandais de 
Manhait (ci-après New-York), qui commençaient à 
leur fournir des armes et des munirons, et à qui ils ven- 
daient les pelleteries qu^ils avaient enlevées aux alliés 
des Français, ne cessaient pas leurs courses et leurs 
brigandages. Les rivières et les lacs étaient infestés da 
leurs partis de guerre, et le commerce ne pouvait plus 
sa faîre sans les plus {grands risques. Le F. Jogves, 
que des Hurons conduisaient dans leur pays, tomba 

entre leurs mains, et fut horriblement maltraité^ et un 
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Frençaie, qui l'accompagnait, fut nua i mort, ainsi 
que la plupart des Huions. 

Quelque temps après cette lencontre^ im paiti ds 
cent Iroquois parut devant le ibrt âe Hichelieu. M. de 
MoMTMAGNT, qui y était monté^ en tua plusieurs^ et 
ooBtniîgiiit les autres de se radier. Mais bientèt» on 
ne reçut plus que des nouvelles désastreuies du pays 
des Hurons ;* les Iroquois détruisaient par le feu des 
bourgades aitièrasy el en massaciaieiit tous les hali^ 
tans. Ces barbares étaient partout: ils prirent, sur le 
lac Saint-Pierre, le P. BasssANi, qu'ils traitèrent comme 
Sa avaient fait le F* Jooras. Tous ceux qiA accom- 
pagnaient ce religieux furent tués ou faits prisonniers. 

Cependant, quelque déterminés que parussent être 
tes IiocpioiB de pousser la guerre à toute outrance, con- 
tre les Français et leurs alliés, ils ne laissaient pas de 
montrar, de temps à autre, quelque inclination à la 
paix. Quelque temps après la rencontre sur le lae 
Saint-Pierre, le commandant des Trois-Eivières a3rant 
iait sàvonr à M. Dx MoiTTMAGNT que des Algonquins 
et des Hurons étaient arrivés à son poste, avec trois pri- 
sonniers iroquois, ce dernier se rendit sur les lieux, fit 
assembler les princqmux des deux tribus^ ^ Irar dH 
que s'ils voulaient lui laisser la dispo^tion de leurs ph- 

• Les jésuites avaient fait, ou commencé à f^ire, des 
Hurons, ce qu'ils firent, plus tard, Jes Sauvagesdu Para- 
guay, un peuple de chrétiens presque en tout semblables à 
ceuy de la primitive église, et de plus soumis à leurs pas» 
teurs ecclésiastiques, dans le temporel comme dans le spi- 
rituel. Ces religieux s'étaient établis dans chacune de 
leurs bourgade 5), et leur avaient donné à toutes des noms 
de saints ou de saintes : c'étsdent les bourgades de Sairiie" 
Marky de SainUl^Uehely de Samt-Joseph^ de SèhU-Jêati' 
Baptiste, de Saint-Jem, de SmiU-Igmce, etc. 



75 



••ttilers, il Qtpénit paamir servir pour éta- 
blir une paix durable eutre eux et les Iioquoisu U leur 
fit voir» eft même temps,, les 'maiéhandiaeB avec lee- 
quelles fl se proposait de payer la complaisance qu'ik 
aujcaient pour lui. 

Algoequms lembent m prisomûer, et aeeep^ 
lèieiit les présens du gouverneur. Celui-ci s'étant 
tourné ensuite vers les ËUutoqs, pour connaitie leur ré* 
ponse^. rua d'eux se leva, el lui ditt Ma bourgade 
tn?a vu sortir guerrier, je n'y rentrerai pas marcliand. 
Que me font tesi éto^ et tes chaudièies? Est-ce 
pour trafiquer que nous avons pris les armes et que 
nous nous sommes mis en campagne î Si tu as tant 
d'envie de nos prisonnieos, tu peux les prendre ; j'en 
stuni bien faim d'autrâsyet si jerneuiBen le fiûsani, em^ 
de mon village diront: ^ Cest OnoniAio gui Va iuéJ^ 
Les Huions donnèmnt d'auUes macms pour guder leuas 
pristeniers, et enta^aulies, qu'étant des jeunes gens, âs 
devaient attendre la décision de leiu^ anciens. Le gour 
veneur ne jugea pas à pœpos d'insister davantage. . 

Lee andens déeidèient que lés pdsonnkfs seraient 
renvoyés au gouverneur. Des députés iroquois arrivé* 

tant aux TmîspJUviàres, où dss SeiivagBB de toutes les 
tdws sdUées des Français ét«uent déjà assemblés. M. 
W MoliTMAGNY s'y rendit, et marqua aux négocia- 
leurs le jour o4 ii leur donnerait audience. Ce joai 
venu, le gouverneur parut dans la place du fort, qu'il 
avait fait couvrir de voiles de barques, et s'assit dans un 
Auftauil, entauiré des poncipaux de la colonie* .Les 
députés iroquois avaient apporté dix-sept colliers, qui 
.étaient autant de paroles^ ou de pcopositioua qu'ils 
ivaientàfiiimk Après que ces eoDi» emnnt été ek- 
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ports à la vue de tout le lacmdBy l'eraieiir des CAhIo» 

ea prit un, et le présentaat au gouverneur, Ononikio^ 
lui ditril» prête roceiUe à ma voix*: tous les Iroqnois 
partent par ma boaehe« Mon cœur ne cmmut pas de 
mauvaia sentimens \ toutes mes intentions sont droites* 
Oublions nos chants de gnene ; que toutes née ^^xmm 
soient des chants d'allégresse*'' Pois il se mit à ehan* 
ter> en gestisculant. Le second collier lemerciait le 
gouverneur d'avoir rendu la liberté à un Iroqurn ; le 
troisième lui ramenait un Français. Les autres avaient 
rapport à la paix, dont la conclusion était le but de 
i'ambasBadfl, L'un applaniseait les diemins, l'autps 
rendait la navigation libre ; un autre enterrait les haches 
de guerre. Il y en avait qui représentaient les festins 
qui suivraient la paiz^ et les visites amicales qu?on ss 
ferait mutuellement. Le discours, ou plutôt, la panto 
mime dura tn»s heures, et la séance se termina par uoe 
eipdoe de i%te^ qui se passa en chsnts, en danses et ea 
destins* 

Deux jours après, M. db Mqntmagnt répondit 
au propositions des Iroquois. L'assemblée fut aiMCC 

ncnnbreuse que la première fois, et le gouverneur fit 
autant de présens qu'il avait reçu de eoUien. PisxA* 
BIT, chef des Algonquins, et un des plus bmves hom^» 
mes d'entre les Sauvage, fit aussi son présent, et dit ; 
^ Voici une pierre que je mets sur la sépidture de œnos 

qui sont morts durant la guerre, afm qu'^aucun guerrier 
n'aille remuer leurs os, ni ne songs à les venger." Un 
chef montagnais présenta ensuite une peau d'orignal, en 
disant que c'était pour faire des chaussures aux députés 
iroquois, de peur qu'ils ne se blessassent les pieds, en 
sFen retournant ohea eux. La séance fut ienniuée par 
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tPotoeojBp» de cmoQtif qiio^ le gpuywietv fit tiw» en 

faisant dire aux Sauvages, que Quêtait pour porter 
tout lieu la nouvelle de la paixé. Le leiide^aiay- les 
d^[iii(éi ii:Qqiioii ie. nHite pour leur paye. 

Deux Français, deux Algonquins et deux Hurons s'em- 

J)ar%u4reQt avec eux, et trois des leurs dexaeur^reat ea 
dagd daim la celonîe* 

L'hiver suivant, on vît les Iroquois, les Hurons et 
lesi Algol^uins chasser ensemble au£i^ paisiblement que 
liUs euMQi été de la màne nalipa» Mais la paix 
ne fut pas de longue durée : le P. Joques, qui avait 
été rendu à la liberté, par l'entren^se des HoUan- 
UsiBf mm que le P« BaBseANi, %jmt été tué 

chez les Agniers, de même qu'un jeune Français, qui 
l'accompagnait, ces I^baites» prévoyant, qu'eu les iiv- 
qndétecait,^ se joignioepit aux anliea canjk)ii% qui n'a- 
vaient pas été compris directement dans le traité de 
paiXy pour faire la guerre aux Hurgns et aux Algon-r 
qniluit Caboidf les hoetilitée ne consistèrent qu'ei^ 
qqdqoes coups de suiprise, où il y eut quelque* 
bonunes tués de pajrt gi d'autre j mais bientôt, il y eu* 
dee coiohata plus importantp: les Hurons» secouma 
par les Andastea^ tribu nombreuse ef agguerrie, rem- 
portècaeixt quelque avantages 3 mais n'ayant voulu en 
profiter que pour parvenir à la paix» ils furent les dupes 
dô la mauvaise foi et des artifices de leurs ennemis. En 
m^mç temps qu'ils s'amusaient à négocier avec le^ 
Onnontagués, les Agniers et les Onneyouths attaquaient 
leurs partis de cliasse et leurs bourgades, l'une après 
ï'autre, Qt y .mettaient tout à feu et à sang» 

Fend^^t que les Hurons étiiient ainsi attaquée ef dé- 
trviit^ par les }iO(}uoi^ on vit aniyer à Québec un eu« 
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toyé du gouverneur de la Nouvette-Angleteney cheigè 

de proposer une alliance, ou une neutralité perpétuelle 
entie les deux colonies, iadèpeadamment de toutes les 
raptuM qui pouiratent sumntr enlie les deux métio- 

poles. 

M. d'Aillebout, qui après avoir commandé quel- 
que temps aux TroifkRivières, venait de succéder à M* 
DE MoNTMAGNY, daus le gouvemcment général, trouva 
la pfopoâtion avantageuse, et envoya à Boston le sieur 
jsAN GoBEFROT et le P. Dreuillsttes, pour eondme 
et signer le traité, mais à condition que les Anglais se 
joindraient aux FrançaSs pour ùSxe la guerre aux Iro* 
quois. Cette eondition fit rompre la négociation. C'é- 
tait, en eflfet, trop exiger des Anglais, assez éloignés des 
Iroquois pour n'en avoir rien à craindre, et uniquement 
occupés de leur commerce et de l'agriculture* 

Ce qui pouvait faire désirer ce traité de neutralité 
aux habitans de la Nouvelle-An^etene^ c'était prin- 
cipalement le voisinage des Sauvages de l'Acadie, qoî 
étaient pour eux ce que les Iroquois étaient pour 
les habitans du Canada. H se passait alors, im 
cette province, des faits assez intéressants pour mé- 
rita de trouver place dans cette liistoire. 

Après la mort da commandeur jm Bashxi, un 
(rieur d'Aunay de Charnise^ entra dans tous ses droits, 
et obtint^ en 1747, la commission de gouv^eur de 
l'Acadie, c'est-à-dive, de la partie de ta presqu'île qui 
portait plus particulièrement ce nom. La première 
diose qu'il fit, en prenant possession de son gouverne- 
ment, ce fut d'abandonner la Haive, et d'en transpoP- 
ter tous les habitans au Port-Royal, où il commença 

tui grand établiaieiiient. Mai^i mt que le Port-fioyat 
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appartînt à M. de Latour, (le même dont il a été 
pailè plus haut)^ soit que les deux commandans fus- 
sent trop voisins pour demeurer longtemps amis; fii 
mésintelligence se mit bientôt entr'eux, et ils ne tardè- 
rent pas à en venir aux armes* Après quelques hosti. 
lités de quelque importance, Charhiss' ayant appris 
que Latour était sorti de son fort de Saint-Jean^ avec 
laaieilleureparâedesagBunûfion, cmt l'occasion favo* 
raMe pour ^en rendra maille^ et y marcha avec toutes / 
ses troupes. 

Madame D£ Latour y était restée ; et quoique sui^ 
prise avec un petit nomtm de soldats, elle résolut de 
se défendis jusqu'à l'extrémité. Elle le fit^ en eâet^ 
pendant trois jours, avec tant de courage^ que les aseié-» 
geans furent obligés de s'éloigner: mais le quatrième 
jour, qui était le dimanche de Pâques, elle fut trahie 
par un Suisse^ qui était en faction, et que Charnisb^ 
avait trouvé le moyen de conrompre. Elle ne se crut 
pourtant pas encore sans reassource ; quand elle apprit 
que Pennemi escaladait la muraille, elle y monta pour 
la défendre, à la téte de sa petite garniscm. Char- 
KisE'', qui s'imagina que cette g^nison était plus forte 
qu'il ne l'avait cru d'abord, proposa à la dame de la rece- 
voir à composition, et elle y consentit, pour sauvw la vie 
à ce peu de braves gens, qui l'avaient si bien secondée. 
CHARiasB' ne fut pas plutôt entré dans la place^ qu'il 
eut honte d'avoir capititulé avec une femme, qui ne lui 
avait opposé que son couragp et une poignée d'hommes 
mal arméSt II se plaignit qu'on l'avait timipé^ et 
prétendit être en droit de ne garder aucun des articles 
de la capitulation. A la mauvaise foi il ajouta un ex- 
cès de barbarie qu'on aurait pdne i croire^ s'il étai^ 
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racoaté d'uo Sauvage : il fit pendjoo tout lea geoa d& 
Madame DS Latour» à rexceptioa d'un eeul, à coo^ 

dition qu'il serait le bourreau de tous les autres, et il 
obUgsa son iutéreasaAte prifiomûèïe à assister, la corde 
au coo» à cette alDooe exécufioa. L'hialoire ne dit 
. pas tn ce scélérat pérîv lui-même par la main d'un 
bottoeau; mais il paxait qu'il ne vécut pas encore long^ 
temps, non plus que madame D9 Latoub ; car qu^ 

ques années après, par un assez bizarre caprice du 
bazaxd, on voit M. de Latour époux de sa veuve^ et 
de nouveau en pcomaîoii du fintde Saifit-Jeanelnteia 
de Fort-Boyal. 
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CHAPITRE XIIL 

JhÊtructim eu dispenion des HurcM^HostiUtéê 

des Iroquois. 

Cependant^ les Iroquois continiiaieiit à détruire, l'mie 
^rès l'autre, les bourgades huronnes, et à en massacrer 
lâB habitena. Pliineurs misâoiiiiairBS furent enTeIo|q[)éa 
dans ces massacres, entt'aixt^es, les P. V. QxtmjSL 
Lallemant, Garnier, Daniel et de Brebeuf.* 
•Ceux qui demeurèrent parmi les restes de la nation leur 
aonseillévent de se retirèr dans qudque endrmt él<ngné, 
où ils n'eussent plus à craindre d'être inquiétés par les 
Iroquois* Une partie se rendit à l'avis des .missionnai* 
les, et se retira dans les Iles du lac Huron appelées de 
Manitoualiny ou Manitoulines^ ou sur le continent 
Toisin ; me partie descendit à Québec^ et le reste se 
donna aux Iroquois, tt fut inc<vpor6 avec cette natfam* 

Âprés Tanéantissement ou la dispersion des Huronà» 
les Iroquois ne reprddient plus les forts et les retranche-, 
mens des Français comme des barrières capables de les 
arrêter. Ils parcoururent le pays, et se répandirent, 
en grandes troupes, dans les environs des habi* 
Istioos. Un évènmenl funeste ^t accroître encope 

* Ce dernier 6tait oncle du trudueteur de la PhanoU de 
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leur iniolenoe : un de leurs partis B^étt^t approché dea 

Trois-Eîvièresj M, Dupubssis-Bochart, qui y com- 
mandait) voulut marcher contre eux en peraonne. H 
fut tué dans le combat^ et sa mort donna un nouveau 
relief aux armes des Iroquois. Enfin^ la bourgade de 
Sylleri n'étant plus en aûreté avec une enceinte de 
palissades, on fut contraint de Penfoner de muraillea 
et d'y placer du canon. 

lies Iroquois n^étaient ptta animés contra les isièi 
Français: ils cherchaienl encore à exercer leur vengp* 
ance contre toutes celles des tribus sauvages qui avaient 
porté socouKS ou dottné asile aux Hurons. En 1651, 
ils pénétrèrent chez les Aitikamègues^ et autres Sau* 
vages du nord, et ne laissèrent pas un vilia§e dont ils 
lAHSMnl égorgé oo cUssipé les habitans. LanouveUeen 
ayant été portée à M. de Lauzon, un des principaux 
membreade la conqpagnie du Canada, qui, cette mtee 
années avait succédé à M. d^Ailiabout, H comprit 
qu'il aurait été nécessaire d'opposer une digue à ce 
4aBent; mais il n'avait amené aucun secom de Franoe^ 
et kl oolonîe était loin d^avoir dea forces suflfamtea pouir 
rétablir la sûreté et la tranquillité. 

L'iie de Montréal ne soufiBnit guère moins que leb 
antrss partiea du Cmiada, malgré m renfort de cent 
hommes, que M. de Maison-Nsuve avait été cher- 
cher en France. £n 1653, deux cents Iroquoia sur- 
prirent, dansl'ile, vingt Français, etlesenveloppèranl 
de toutes parts* Ces derniers firent néanmoins si bonne 
eontenanee, et se défendirent avec tant de réeolutioa, 
qu'ihi mirent les baiharea en fuite, après en avoir tné 
un grand nombre. Dans le même temp^, cinq cents 
Agniers s'approchèrent des Trois^Bivières, et tioiaiil ce 
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fMe Moqué de tous côtés. Dans les environs de Qué. 
hoG^ il y eut plusieurs escarmouche» avec ces Sauva, 
ges. Cependant les cinq cantons se montrèrent dispo- 
ses à a paix, el envoyèrent des négociateurs à Québec. 
La paix fut conclue, ene&t, quelque rai son qu'eût le 
gouverneur pour ne pas trop compter sur la rineéiité 
des Iroquois, et particulièrement des Agniers. ESdù» - 
livementy ces derniers ne tardôr^t pas à paraitre» par 
pefilBS troupes, dans le voUnags des habitations, à com- 
mettre des déprédations et des meurtres, et à se remettre 
par là en état de gueneavecles Français et leurs alliés^ 
En 16Ô6, cinquante França» étant partis de Qué- 
bec, sous la conduite de M. Dupurs, officier de la 
gamifion, pour aller former un étaUisseraent ches les 
Onnontagués, à la demande de ce canton, les Agniers, 
qui avaient eu nouvdle de ce projet, avant le départ de 
M. DupUTS, mirent quatre coïts lunnmes en Gaïqpa- 
gne, pour attaquer sa troupe ; mais l'ayant manquée, 
ils s'en vengèrent sur quelques canots écartés. Après 
lesaYoir pillés, et avdr même Uessé quelques ims de 
ceux qui les conduisaient, ils feignirent de s'être trompés, 
et d'avoir pris les Français pour des Hurons et des Ai- 
gonqoinB* Qudque temps après, im de leure partis 
eut la hardiesse de débarquer dans l'île d'Orléans. Il 
y trouva une centaine de Hurons de tout âge et de tout 
sexe, qui travaillaient dans un champs les aitequa, en 
tua un bon nombre, et enleva le reste. Un autre parti 
d'Agniers ayant eu avis qu'une troupe d'Outaouais, ac- 
compagné d'une trentaine de Français et de Hnrons, 
devaient remonter la Grande-Bivière^ il l'alla attendre^ 
en embuscade, sur le bord du lac des Deux^aniom 
gneêf et tua un bon nombre des uns et des autres. 
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01 Lau20N en pût tirer raison. La faiblesse de la co- 
kmiB inqpira de la méfiance oq du dégoût aux Sanvagee 
dooicjliéB dans cNMEi fletD. Une grande partie des Hurans 

de Syileri se retirèrent, les uns chez les Onnontagués, 
les autfes cheos les Agniecs même. La pliqpari de 
ceux qui prirmit ce dernier parti n^ement paa Uen 

de s?en louer, par la suite î car ils furent presque 
loue ou ttté% ou traités en esdavee. L'étaUiase» 
ment projette chez les Onnonlagués ne put se faire, et 
M. DuPUYS fut contraint de s'en revenir, ou pour 
oueux dire, de fuir secrèlenient avec aea gens, dé peur 
d'être poursuivi et attaqué dans sa retraite. 

Ce fut sur ces entrefaites que M. d^Argunson, 
nommé gouverneur, à la place de M. de Lauzon, dé* 
barqua à Québec, le 11 juillet 1658. Dés le lende- 
main de son arrivée, il fut assez surpris d'entendie 
crier, auxames^ et dPapprendre que des . Algonquins 
venaient d'être massacrés par des Iroquois, sous le ca- 
non du fort. Il détacha aussitôt deux cents hommes^ 
Français et Sauvages, pour courir après ces barbares* 
mais ils ne purent être atteints. Peu de temps aprés^ 
des Agniers s'approchèrent des Trois-Kivières, dans le 
dessdn de surprendre ce poste ; et pour y mieux réuK 
sir, ils détachèrent huit d'entr^eux, qui sous le prétexte 
de parlamenter, avaient ordre de bien examina PétM 
de la place; maisM^ DB la Pothsrib, qui y com. 
mandait, en retint un prisonnier, et envoya les sept au- 
tres à M. d'Argbnson, qui en fit bonne justice. Ce 
coup de vigueur eut tout le succès qu'on en attendait, 
ek^prooura, pour un temps, quelque repos à la colonie. 
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Affaires ecdésiastiques.'-^Eiat de la CoUnSe^^rai*' 

a de Pais^.— Phinomines, 

Fbançois be LavaL) connu aii{>anivant sous le 

nom d'abbé de Montigny, nommé évôque titulaiie 
de Pétrée, et poumi cPun bref de Ticaice apostoUqoe, 
débarqua à Québec, le 6 juin 1659, accompagné de 
plusieurs piètres séculiers. D'autrea prèUes Le vinrent 
jouidrey les années suivantes, et à mesure qu'ils anivè** 
rent, ils furent mis en possession des cures, dont les rô- 
eoUets et les jésuites avaient été chargés jusque-là, parce 
qu'ils étaient les seuls prêtres qu'il j eût en Canada, si 
IW en excepte l'île de Montréal. Dès 1647, le sémi- 
naire de Saint-Sulpice de Pans avait acquis, par actuU| 
tousles droits des premiers possesseurs de cette fle» 
L'abbé de Quelus y vint, cette année, avec plusieurs 
prèties, pour y fonder un séminaire. Toute ta colo* 
nie applaudit à cette entreprise, q\û fut bîeutftt suivie 
de la fondation de l'Hôtel-Dieu, à laquelle M. de 
LA Dauvbrsibrb et madame de Bullion contribué* 
peut le plus pwssamment. La congrégatkm de Noire- 
Dame avait été instituée, quelques annéeii auparavant^ 

{MUT Mademoiselle MABaraïtiTB BoufiGsois. 
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Dèi flon anivée^ Vévtqpieàé Pétiée se montra animé 

d'un zèle ardent pour la conversion des Sauvages, et se 
concerta avec le aupéxieur général des misfiionHi pour 
iake annoncer l'évangile aux tribus les plus éloignées. 

Cependant, il ne venait aucun secours de France, et 
1 colonie du Canada semUait ne se soutenir que par 
une espèce de miracle. Les habitans ne pouvaient 
s'éloigner des forts sans courir le risque d'ètie massacrés 
ou enlevés. Sept c^ts Iroquois^ après avoir défait 
un grand parti de Français et de Sauvages, tinrent 
Québec comme bloqué, pendant plusieurs mois. Ils 

se retirèient) vers l'automne $ mais au commencement 

du printemps suivant, plusieurs partis reparurent en 
différents endroits de la colonie, et y firent de grands 
ravages. Un prêtre du séminaire de Montréal fut tué, 
en revenant de dire la messe à la campagne. M. dk 
Lauzon, sénécbal de la Nouvelle-France, et fils du 
précédent gouverneur, étant allé à l'ile d'Oriéans, pour 
dégager son beau-£rère, qui était investi dans sa maison, 
tomba dans une ambuscade. lies Iroquois, qui au- 
raient été fort aîsea d'avoir entre leurs mains un prison- 
nier de cette importance, le ménagèrent pendant quel- 
que t^ps, ne cherdiant qu'à le lasser ; mais voyant qu'il 
leur tuait beaucoup de monde, ils tirèrent sur lui, et le 
tuèrent. Pusieurs autres personnes de considération et 
\m grand nombre de colons et de Sauvages eurent le 
même sort. Enfin, depuis Tadousac jusqu'à Montréal, 
on ne voyait que des traces sanglantes du passage de ces 
fépoces ennemis. 

Au fléau de la guerre se joignit une maladie épidé- 
Inique, qui attaqua indistinctement les Français et les 
Sauvages, et enleva surtout un grand nombre d'enfans. 
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C'était une espèce de coqueluche qui se tournait en 
pleurésie. Le peuple s'imagina qu'il y avait du malé- 
fice, et, chocie étrange» oefnv^tleamédednsqui, les 
premiers, donnèrent cours à cette superstition. L'igno- 
rance était si grande et si générale alors, dans la 
colonie, que quelques phénimiénes ignés, qui parment 
dans le même temps, donnèrent lieu aux contes les plus 
absurdes. " On publia, dit CHAaLsvoix, qu'on avait 
vu dans l'air une eouionne de feu ; qu'aux Trois-Bivi- 
ères, on avait entendu des voix lamentables ; qu'au- 
près de Québec, il avait paru un canot de feu, et dans 
un autre endroit, un h(Mnme tout embiasé et environné 
d'un tourbillon de flammes ; que dans l'île d'Orléans, 
une iemme enceinte avait entendu son fruit se plaindxe." 
L'apparition d'une ceméte aobeva d'effiayer la multi^ 
lude. 

Cependant, les partis ennemis disparurent tout à coup, 
et vers le milieu de l'été, on vit arriver à Montréal deux 

canots avec un pavillon blanc. C'étaient des députés 
des cantons d'Onnontagué et de Goyogouin, qui rame- 
naient qudques captifs français. Us promettuent que 
tous les autres seraient rendus, si l'on délivrait tous les 
sigetsdes deux cantons qui se trouvaient prisonniers 
dans la colonie. Le gouverneur général, à qui M. de 
Maison-N£UV£ fit savoir l'arrivée des députés iro- 
quois, se montm disposé à écouter ftyorablement leurs 
propositions, et les fit accompagner, à leur retour, par 
le P. Lemoyke, pour continuer chez eux la négocio- 
tion. 

Le baron d'AvAUGOUR, nommé gouverneur général 
du Canada, à la place de M, D'A&GSirsoN, arriva de 
France sur ces entrefaites. Son premier soin fut de vin 



Digitized by Gopgle 



M 



MltTOHUB 



■ter toQs \m postes de msa goufemement* Apré« 

cette visite, il écrivit en France, pour demander lee 
tcoupee et lee musitioiis qui. lui peiaiflBai^l nécesBanes*. 

CSependant, la négodation pour la pam prenait nsm 
heureuse tournure dans la plupart des cantons iroquois;,. 
prmoipeleiiiaiit par lee eome et l'eiUreiiuae d'un chefi 
onaontagué, Bommé GAitAKoirrina^ Ce chef ani- 
va à Montréal vers la mi-septembre. Le gouverneur 
gènécaL Pentietiiit plimun fow ea part il agréa 
oulea les propositions qin loi furent faites, et proinll 
- d'être de retour^ avec les prisonniers français, avant la 
ia du printemps. En effet, le traité de paix fut ratifié 
par ceux des cantons (au nombre de trois?) qui avaient 
négocié» et tous les captifs français furent remis au P^, 
liSMOTNS» qâ les eondinsit à Montréal.. 

Vers le même temps, M. Pierre Boucher, qui 
commandait aux Trois-Rivières, fut député en France» 
avec des mémoires» où Ton suppliait le roi (LouttU 
XIV) de prendre sous sa protection une colonie aban^ 
donnée et réduite aux derniers abois. M. Boucher fut 
bien reça dumonaafi»» qiH noauaaM.DS Monts com- 
missaire en Canada, et commanda qu'on y envoyât 
incessamment quatre cents hommes de troupes pour ren« 
fiMcer les gamisens des postes les plus éloignés. M. ds 
Mqnts s'embarqua à la Rochelle, dès le printemps* 
Son arrivée à Québec y causa la plus grande joie^ tant 
par les secours présents qam am^iait, que par Pespé* 
nace qu'il y donna que» Tannée suivante» il en arriverait 
de nouveaux et de plus considéraUes. 

Cette joie fut bientôt troublée par la dissention qui 
éolata entre le gouverneur et Pévéque ou plutôt peut- 
ftœ» entre les conanerçans at les ecdénastiqueB. Les 
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gCMâvemeurs du Canada, remarque Charleyoix, 
avatateaoEdiedala€€«irdB.FiBMed0d6fimdre mue 
colons de vendre de l'eau-de-vie aux Sauvages ; et le 
baron d^Avaugoub, en partiouiier, avait décerné 
lea peinee les plus graves conte ceux cpd eontevieB- 
draient à cette défense. Une femme de Québec y 
ayant centravenu, fut courte en prison* A la 
prière d6 ses psscao w de ses ands^ un jèsinla *cfiit 
pouvoir intercéder pour elle. Le gouverneur reçut très 

mal le idigienzy et lui dît findemen^ que puisque la 

traite de Peau-de-vie n'était pas une faute pour cette 
femme^ elle ne le serait à Tavenir pour personne* La 
chose ne tarda pas à ète eeimue éa puUiCy et sairant 
l'historien que nous venons de citer, le désordre devint 
extrême*. L^vèque de Pétrée crut devoir recourir aux 
fimdies de l'église ^ les prédicateurs tonnèrent dans les 
chaires ; les confesseurs refusèrent Pabeolution. Le 
xèle ouiré du prélat et des ecclénastiques excita contre 
eux des plaintes amères et des dameom injurieuses : 
quelques particuliers firent contre le clergé des mémoires 
•t des requêtes qu'ils envoyèrent SA. consôl du roi* La 
prélat prit le parti de passer en France, pour, de son 
côté, porter ses plaintes au pied du trône. Le roi lui 
donna gain de cause, et il y a même lieu de croiie que 
ce fiit à sa demande que M*i>'AvAtT6ouii fiit rappellé. 

La fin de cette année 1662, et une partie de la sui- 
Tante, finentiemaïquables par nne suite de vidents 
tremUemens de lene, et un nombre Vautrés phènomè» 
nés, que l'iinagination déréglée et efirayée de la multi- 
tude ttagèm dHitie manière toiit-i-6it ridiçuléy.comme 
on en pourra juger par les extraits suivants des journaux, 
des i^^tes copiés par le P. C^arl^syouu . 
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. ^J>èê PaiiUmme de 1662^ on vit vote dans 
quantité de feux sous des fimnes Averses. A Montréal^ 
parut, une nuit» ua ^obe de feu qui jettait un grand 
éclat ; il (ut accompagné d'un hniii semblable à une 
volée de canons. 

- **Le 3 février (1663), on fut surpris de voir que 
tous les édifices étaient secoués avec toat de violence^ 
que les tdts touchaient presque à terre, tantôt d'un côté 
et tantôt de l'autre ; que lep portes s'ouvraient d'elles- 
mêmes, et se lefermaîent avec un très grand fracas; 
que toutes les cloches sonnaient, quoiqu'on n'y touchât 
point ; que les pieux des palissades ne faisaient que 
aautiUer ; que les animaux poussaient des cris et dea 
hurlemens effroyables ; que les arbres s'entrelassaient les 
uns dans les autres, et que plusieurs se déracinaient et 
allaient tomber assez loin. 

"On entendit ensuite des bruits de toutes les sortes ; 
tantôt c'était celui d'une mer en fureur qui franchit, ses 
bomes; tantôt celui que pourraient faire un grand nom- 
bre de carosses qui rouleraient sur le pavé ; et tantôt, 
le même éclat que feraient des montagnes et dee ro- 
chers de marbre qui viendraient à s^ouvrir et à se briser. 

Les campagnes n'offraient que des précipices.— 
I)es n^ontagnes entières se déracinèrent et allèrent se 
placer ailleura. Qudquesuness^atmnèientoipnxrondé- 
ment qu'on ne voyait pas même la cime des arbres dont 
elles étaient couvertes» . Il y eut des arbres qui s'éUii* 
cèient en Pair avec avec autant de roideur que si une 
mine eût joué sous leurs racines, et on en trouva qui 
a'étaient replantés par la têtCr^De gros f^açons furent 
lancés dans l'air, et de Tendroit qu^s avaient quitté on 
vit jaillir une quantité de sable et de limon. Plusieuni 
lointaines et de petites livièies furent desséchées. 
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^Vm eut aufiri ses phénomènes: on y entendait 

un bourdonnement continuel ; on y voyait, ou l'on 
s'j figurait des spectres et des fantômes de feu, 
portant en main des flambeaux. Il y paraissait des 
flammes qui prônaient toutes soites de formes, les unes 
de piques, les autres de lances, et des brandons allumés 
tombaient sur les toits sans y mettre le feu. De temps 
en temps, des voix plaintives augmentaient la terreur. 
On ontendit des gémissemens qui n'avaient rien de sem^ 
blable à ceux d'aucun animal connu. 

"Les effets de ce tremblement de terre furent variés à 
l'infini. La première secousse dura une demi-heuiei 
sans presque discontinuer. Il y en eut une èseondsi 
aussi violente que la première, et la nuit suivante, quel- 
ques personnes en comptèrent jusqu'à trente-deux. Au 
cap Tourmente et au-desnis de Québec, le fleuve se 
détourna : une partie de son lit demeura à sec, et ses 
boids les plus élevés s'afiaissèrent, en quelques endroits, 
jusqu'au niveau de l'eau." 

Les secousses de tremblement de terre se succédè- 
rent, par inlervales, depuis le commencement de jan- 
vier 1Ô63 jusqu'au mois d'août de la même année. 
Mais ce qui fait voir combien l'imagination ajouta à la 
réalité, on jusqu'à quel point les narrateurs se permi- 
rent l'exagération,* c'est que durant tout ce temps, il n'y 
eut personne de tué, ni même de blessé. 

• Quelques écrivains modernes pensent que ces faits 
extraordinaires, relatés dans des mémoires qui ne devaient 
être rendus publics que longtemps après la date qui leur eit 
donnée, et rapportés à l'époque des plus violents démêléi 
entre les autorités ecclésiastiques et civiles du Canada, 
n'étaient que des fraudes pieuses, crues permises alors par 
^aelques ans, dan» Pintèiét de l'i^glise ; vu surtout q^^ 
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les historiens de la Nouvelle-Angleterre et de teNbaTeile- 
York, provinces limitrophes de la NoiiTelle-Fiaiioe, ne 
font aucune mention de phénomènes lemblables ; et nous 
avouons que le passage suivant de Phîgtoire du 
LEvoîx ne serait pas propre à détromper cet écïivaini, 
s'ils étaient dans l'erreur : 

'*LdL mère Marie de l'Incarnation, après avoir reçtic 
du ciel plusieurs avis de ce qui devsût arrÎTer, et donteUe 
avait fait part au P. Lallemant, son directeur, (le même 
qui arait intercédé pour la marchande d'eaurde-vie,) étant 
sur les cinq heures et demie du soir, en orais&n, crat Toir 
le Seigneur irrité contre le Canada,, et ^sentit, en même 
t emps portée par une force supérieure âtaî demander justice 
des crimes qui s'y commettaient^ Un moment après, elle 
M sentit comme assurée que la vengeance diTUie .allait 
commencer à éclater, et que le mépris que Pon faisait des 
ordonnances de l'église était sortOi^ ee qui allumait la to- 
lère divine. Elle aper^t,. presque aussitôt, quatre dé- 
mons aux quatre extrémités de la Tille de Québec, qui 
agitaient la terre avec une extiême violence, et une per- 
sonne d'un port majestueux, qui ée temps -an temps, UU- 
chait la bnde A leur foreur, puis la tetiiail. ifm ta 
même instant, le ciel étant fort setmn» on entendit, dans 
toute la Tille, un brait semblable à celui que frit un très, 
gîaad feu.'' 



CHAPITRE XV 



Etablissement du Gouvernement Royal et du Conseil 

Supérieur* — IHssetUions. 

La compagnie de la Nouvelle-France, réduite à qua- 
ruàte-cinq membres^ et phis que jamais incapable de 
impttr ses eUigAtions, remit tous ses droite au ra, le 
34 février 1663. M. de Mesy, que sa majesté en- 
voyait pour remplacer le baron d'AvAUGOUB^ arriva à 
Québec, au printemps de la même année, accompapié 
de l'évêque de Pétrée, de M. Gawdais, nommé com-* 
ndBBBÎre pour prendre potaeseien, au aem du roi) de la 
Nouvelle Franee» et aWjuérir de ce qui s'y était passé 
récenmient ; de plusieurs officiers de guerre et de justice f 
de qudques centaines de soldats^ et d'une ceoNne de^ 
ftmîlles, qui venaiant s^établir dans le pays. 

Le commissaire ût prêter le serment de fidélité à tous 
lea habitana ; réf^a la police, et £t divero rè^emena 
concernant la manière de rendre la justice. Depuia 
Tannée 1640, remarque Chaklevoix, il y avait eu un 
pand aenéchàl de la Nouvdie-France, et aux Troia* 
Bivières, une juridiction qui ressortissait au tribunal de 
cemagiatratd'épéeî mais il parait que celui*ci était 
adbordonné, dana aea fbnctiona, aux goovemeumgéné^i 
raux, qui s'étaient maintenus dans la poseeasion de ren*^ 
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diB la juflticei quand on avait lecoun à eux. Dam les 

affaires importanteB, ils assemblaient une espèce de con- 
âeil^ composé du grand sénéchal, du premier supérieur 
eccléâastique, et de quelques uns des principaux habi« 
tans, auxquels on donnait le nom de conseillers. Mais 
ce conseil n^était pas permanent: le gouverneur réta- 
blissait en vertu du pouvoir que le roi Im en donnait, et 
le changeait, ou le continuait, suivant qu'il le jugeait à 
ptopoB. Ce ne fut qu'en 1663 que le Canada eut un 
conseil fixe, établi par le prince. L'édit de création 
est du mois de mars de cette année : il portait que le 
0(mseil serait composé de M. os Mbsy, gouverneur- 
général ; de M. de Laval, vicaire apostolique ; de 
M* BoBERT^ intendant ; de quatre conseillera, qui so^ 
raient nommés par ces trois messieurs, et qui pourraient 
être changés selon leur bon plaisir 5 d'un procureur gé- 
néral, et d'un greffier en chef. 

M. Gaudâts retourna en France, d'après Perdre qu'il 
en avait reçu, par les mêmes vaisseaux qui Pavaient 
amené à Québec, peur rendre compte au m de l'état 
du pays, l'informer de la conduite de l'évêque et des 
ecclésiastiques, de l'eiTet qu^aurait produit l'établisse- 
ment du conseil, de ce qu'il 7 avait de fondé dans les 
plaintes portées par le baron d'Avaugour, et de la 
manière dont M. D£ Mssy aurait ét^ reçu. Il parait 
que ce commissaire se conduiBit en homme diligent, in*, 
tègre et impartial, et que personne n'eut à se plaindre de 
son rapport. 

M. Robert, eonsall^ d'état, qui avait été nommée 
Intendant de justice, police, finance et marine pour 
la Nouvelle France," par pronmons datées du 21 mars 
1663, ne vint pmt en Canada ; et M. Talon, qui y 
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arriva en 1665, est le premier qui exerça cet emploi 
dans ce pays* 

Pendant ce temps, la colonie jouiseait de la paix, et 
ea était principalement redevable à Tinfluence de Ga- 
EAXONTHis^ parmi les siens. Ce chef avait rassem- 
Mé encore un nombre de prisonniers français, et les 
avait fait partir pour Québec, escortés par trente On- 
nontagués. Ceux-ci forent attaqués, en route, par un 
parti d'Algonquins, qui les prirent, ou feignirent de les 
prendre pour des ennemis. Il y en eut plusieurs de 
Inès, et les autres furent obligés de prendre la fuite* Les 
Français mêmes eurent bien de la peine à s'échapper, 
dans ce désordre. Il y avait lieu de craindre que cette 
malheureuse affaire n'eut des suites encote plus funestes; 
mais Garakonthie'' parvint à faire entendre raison 
aux Onnontagués: tous les cantons iroquois, excepté 
celui d'Onneyouth, envoyèrent assurer M. de Mesy 
de leur disposition à vivre en paix avec les Français. 

Cepen^ty Taccord qu'on se flattait d'avoir établ 
en Canada, par les changemens qu'on venait d'y faire, 
ne fut pas de longue durée : M. de Mest, qui avait 
été nommé gouverneur, à la recommandation de l'évè- 
que de Pétrée, comme le baron d'A vaugour avait été 
rappeilé à sa demande, se brouilla, tout religieux qu'il 
était, avec ce prélat, et, suivant Charlevoix, avec 
la plupart des gens en place de la colonie, entr'autres 
les sieurs de Villerat, consdiler, et Bourdon, procu- 
reur général, qu'il fit embarquer, dit-il, sans aucune 
forme de justice. Pour décider avec connaissance de 
cause qui avait le plus de tort, du gouverneur ou de 
l'évôquc, car nous avons peine à croire que l'un ou 
l'autre fût tout* à-fait exempt de blâme, dans ce dif 
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tétenty il BOiiB fiiudrait avoir ce qui Hotm manque» 

les mémoires qui furent écrits de part et d'autre, 
et qui partagèrent alors PofM&ion publique. Le P. 
Ds Charletoix mentioBne que l'évêque de Pétrée 
avançait contre le gouverneur des faits graves, sans dire 
quels étaient ces faits M.raMsaT se plaignait sur- 
tout de la grande influence qu'avaient les jésuites dans 
la colonie : peut-être accusait-il ces religieux d'abuser 
de .cette influence, et M. Dos Pstrb'x de les soulaûr. 
C'est du moins ce que notre historien donne à entendre, 
en disant que le gouverneur, en récriminant| ne se dis» 
"culpait pas. Quoiqu'il en soit, le prélat, soutenu de la 
majorité du conseil, l'emporta encore une fois, à la 
cour de France, et M. de Mesy fut rappellé. 

On lui donna pour successeur Daniel dS SemI^ 
seigneur de Courcelles, oâicier de mérite et d'expé- 
rience ; et M. BoBSRT, qui, ecMume nous venons de 
le dire, ne vint pas en Canada^ fut rmnplaeé par 
M. Talon, intendant en Hainauté Les provisions de 
ces messieurs étaient accompagnées d'une cmmis* 
sion particulière, pour informer, conjointement avec A- 
LEX ANDRE D£ PROuviLL£,marqui8deTRACY, nomméi 
depuis quelque temps, tncenroi en Amérique, contra 
M. DE Mesy ; avec ordre, au cas qu'il fut trouvé cou- 
pable des faits dont il était accusé, de l'arrêter et d^ 
lui faire son procès. Enfin, les ordres furent donnés 
pour lever de nouveaux colons, et faire embarquer pour 
le Canada le régiment de Carigpan-Sdiàies, cpii anivait 
de Hongrie, où n s'était fort distingué, dans la guem 
contre les Turcs. 
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CHAPITRE XVI. 

Construction de différents Forts» — Travaux de Vin-' 
tendanU — Expidition contre Us Iroqwois. 

Le marquis de Tract, qui avait été aux Iles firan- 
Çtifldâ avant de venir en Canada, airiva àQuébec, au 
mois de juin 1666, avec quelques eom^gnies du régi- 
ment de Carignan. Aussitôt après son arrivée, il dé« 
Ischa une partie de ses scddats, avec des Sauvages, sous 
la conduite du capitaine Tilly bb RsPBimoivT, pour * 
donner la chasse aux Iroquois, qui avaient recommen- 
cé leurs comses. Il n'en ftUut pas davantage pour 
obliger ces beibares à faiie retraite^ et à délivrer la co- 
lonie de leur présence. 

Le reste du régimait de Carignan, à quelques com- 
pagnies prés, arriva avec M. de Salières, qui en 
était cdonel, sur une escadre qui portait aussi MM* 
DE CouitcsLUS el Talon, un grand nombie de ia« 
milles, quantité d'artisans et d'engagés, les premiers 
chevaux qu'on ait vus en Canada, des bœufs, des 
moulons, etc., en un mot, mie colonie plus considé- 
raUe que celle qu'on venait renforcer. 

Dés que le vice-roi eut reçu ces secours^ il se 
nul à la téle de toutes les troupes, et les mena à 

l'entrée de la rivière de Bichelieu, où il les fit travail- 

I 
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l&j en même temps, à la censtnietkm de trois ibite. 

Le premier fut placé à l'endroit même où avait été ce- 
lui de JEUchelieu» bâti par le chevalier de Mohtmaght» 
el dont il ne mint ptoe faèie que les rafam. M. db 
SoBSLy capitaine au ré^ment de Carignan, qui en fut 
cliaigéy et y fut laissé pour commandant, lui donna 
son nom. Le secônd fort fut bâti au pied du rapide de 
la rivière Richelieu : M. de Chambly, capitaine au 
mdme régiment, en eut la diMition et le ccninùuids» 

ment, et le nom de Saint-Louis^ qu'on lui donna d'a- 
bord, se changea bientôt en celui de cet officier. M» 
!>■ Saldbrss se ehaigaa du tioiaièiiis» qii'il fil cen» 
struirc environ trois lieues plus haut que le second, sur 
la mêmerivièi^ & il lui donna le nom de SmnU-Tkè^ 
rise^ etyehoisitsonposte. 

Ces ouvrages, qm furent exécutés avec une diligence 
extrême^ intimîdèient d'abord les Iroquois, auitoul les 
Agniers, et leur bouchèrent le passage principal et op> 
dinaire pour entrer dans la .colonie ; m^ds ces barbares 
ne tardèient pas- à s^en ouvrir plusieuvB autes ; et 
l'on reconnut bientôt qu'on aurait pu choisir pour quel- 
ques uns de ces forts des situations plus convenables, et 
<|Q^en les rèpartisBant sur des points plus diffiérente el 
plus éloignés l'un de l'autre, on eût protégé la colonie 
d'une manière plus efficace et plus permanente. ' 

Fendant qu'on était ainsi occupé à se mette à cou- 
vert des incursions des Iroquois, M. Talon ne demeu- 
lait pas oiiîf à Québec : il s'instruisit pariaitemcnt de 
la nature, des lessouroes et des forces du pays, etUen^ 
tôt il eut achevé un mémoire, qu'il adressa à M. Coi^ 
minisbe de la marine et des colonies» IlUi^ 
pienait q^ M. PB Mmt èlsll mort avtint qiie te BiN»» 
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Tdladeacmiappelfii^amvéeeii Canada} qu'il avail 
été j gc à propos, entie M. ds Tract, M. db Cou»- 
CELLES et lui, de ne iM^ntinlonner contre la conduite de 
ce goavecneiir ; etque l'évéqjBedo Félrée, les ecdéaii» 
astiques, le consâ supérieur, en m mot^ tcniB ceux 
qui s'étaient déclarés ses parties, n'ayant point feit de 
Bouvellea instance» à ce sqet, Us avaient cm que lenif 
ne trouverait pas mauvais que ses fautes fussent ense* 
veiies avec lui dans son tombeau. 

U disait, entr'aolces choses, àM. CoUBET^qu'ilAe 
Connaissait point, pour un grand ministre comme lui, de 
^us ^orieuse occupation que les soins qu'il donnerait 
au Canada, n'y ayant point, dans l'Aménque, de pays 
qui pût devenir plus utile à la France. 

^Mai% continue*t-il, si sa majesté veut f aiie queU 
que chose du Canada, il me paraît qu'elle ne réussim 
qu'en le retirant des mains de la compagnie des Indes*, 
etqu'm y dcmnant une (^de Uberté de commerce 
aux habitans^ àl'esdosion des seids étranfm. *Si,aii 
contraire, elle ne regarde ce pays que comme un lieu 
de commerce propre à cdui des pdleteries, et au <lébit 
de quelques denrées qui sortent du royaume, l'émolu- 
ment qui en peut revenir ne vaut pas sou application, 
et mérite très peu la vôtre* Ainsi, il me semblerait 
plus utile d'en laisser l'entière direction à la compagnie, 

* * Presque aussitôt ai»Tès que la compaeniie des Cent As- 
sociés eut remis ses droits à Louis XIV, ce monarque 
comprit le Canada dans la concession qu'il avait faite des 
colonies de l'Amérique en faveur de la compagnie des In- 
des, avec le droit de nommer le gouverneur et tous les 
officiers. Mais comme cette compagnie n'avait pas encore 
aissez de connaissance des sujets propres à remplir les pre- 
miers postes, elle pria le roi d'y pourvoir^jusqu'à ce qu'elle 
tùi en état d'oser de son privilège. 
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en la manièie qu'dle a celle des Iles. Le roi^ en pte*-^ 

nant ce parti, pourrait compter de perdre cette colonie : 
car sur la première déclaration que la compare 
à iaite de . ne BouSnr aucune liberté de conuneroe^ 
et de ne pas permettre aux habilans de faire venir 
pour leur compte des dem'ées de France, même 
pour leur subsistance^ tout le monde a été révolté. 
La compagnie, par cette conduite, profitera beaucoup, 
en dégiraissaut le pays, et non seulement lui ôteca le 
moyen de subrister, nuus sera un obstacle essentiel à 
son établissement.'' 

Yen la fin de décembre, M. ds Tract étant db 
retour à Québec, Garakonthie^ y arriva, avec des* 
députés de son canton et de ceux de Goyogouin et de 
Tsonnondiouan. Il demanda la paix et la liberté de 
tous les prisonmers que les Français avaient faits sur 
les trois cantons, depuîB le dernier échange* Le vice- 
roi le reçut avec bonté, et lui fi^ en particulier et eb 
public, beaucoup d'amitié. Il lui accorda ce qu'il dé- 
majKiait, à des conditions*rai8onnable8, et le omgédia, 
ainsi que les autres députés, chargé de présens. 
* Le silence des Agniers et des Onneyouths, en cette 
' rencontre^ et plus encore leur conduite passée, ne lais- 
saient aucun doute sur leur mauvaise volonté. Deux 
corps de troupes furent donc commandés pour les all^ 
châtier* M. db Couroellbs se mit à la téte du pre^ 
mier, qui était le plus considérable, et le second mar- 
cha sous les ordres de M. de Sorel. Les Onneyouths^ 
instruits de ces préparatiâ, en furent alarmés, et envoy* 
èrent des députés à Québec, poiu* détourner Forage 
qui les menaçait. Il parait même que ces députés 
avaient un plein pouvoir pour agir au nom de Agnieis^ 
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qui nèatimofa» waient encore cks porte en cam- 
p^ga^» Ua de oee partis surprit et tua trois jeunes offi* 
Gkmr dt Aûokiatbiqtielt était M. ra Cbatëy^ 
du vice-roi. Ce funeste accident et l'insolence brutale 
d'un chef agoier fijoenlL rouopre la négoàalion entamméd 
par les OnneyoudM. 

M. de SoREL étant sur le point de tomber sur une 
bourgiade du canton d' AgioieiSy ceucooira une troupe de 
guenieni de ce canlc^n^ni avaientà leur tAte «m chef iqui 
les Français avaient donné le surnom de Batard-Fla* 
ICAIO), parce qu'il était fils d'un HoUaadais et d'une A« 
gidèie. Ce cheÇ ee seotant feit inférieur aux IVançais, et 
ne voyant nul moyen d'échapper, prit le parti d'aborder 
M, PS SoRSLy et lui dit^d'un air fort asauié, qm^ al- 
lait à Québec, trait» de la paix avec M. de Tract. 
M. D£ SoR£L le crut, et le conduisit lui-même au vice» 
ici» qui le reçut bien« Un autre chef «0uer anita à 
Québec, peu de jours après, et se donna aussi pour 
un député de son canton. On ne douta point alors que 
les AgmierB ne fussent véritablement diqposéa à la paix. 
Mais un jour, que le vice-rcn avait invité les deux pré- 
tendus députés à sa table, le discours étant tombé sur 
la mort de M. ds Chazt, le chrfagDier» levant laiwas^ 
dit que c^était ce bras même qui avdt cassé la tête tfa 
jeune officier. "Ce bras ne cassera plus la tête à per- 
•oone,'' répartit M. db Tract ; et il le fit étrangler, 
sur le champ, par le bourreau, en présence du Bâtard- 
F4amand> qu'il retint prisonnier. 

Desoncdté, M. db Ck>VR0SUB9 était entré dans 
le canton des Agniers, s'attendant bien à les surprendre ; 
mais il s'afq^ut bientôt qu'il s'était trompé. Il trouva 
timiealei bourgades abandonnées; les viotUanisy les 

13 
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femme» et lat enfims s'étaient retirés dans ltBboi%eHè9 

guerriers se tenaient éloignés, en attendant Pissue des 

négociations entamées par les Onneyouths. Il y eut 

* 

néanmoIoB quelques ' escarmouches, pendant lanui^ 

avec des coureurs agniers, dont quelques uns furent tués^ 
et d'autres faits prisonnîenu II n'y eut aucun Français 
de tué ni de blessé, mais un officier et quatre ou cinq 
soldats périrent de froid ou de fatigue. 

A son retour à Québec, M. ra Courcslles trouva 
les préparatifs de l'armement contre les Agniers et les 
Onneyouths déjà fort avancés. Six cents soldats du réi^- 
ment de Carignan, un pareil nombre de Canadiéne, et 
environ cent Sauvages de différentes tribus, composaient 
l'aimée du marquis Ds Tract: malgré son âge plus 
que septuagénaire, il voulut la commander en personne. 
Comme il se disposait à partir, de nouveaux députés 
des deux cantons arrivèrent à Québec* U les retint 
prisonniers, et se mit en marche. 

M. D£ Cou&C£iJ.£S menait l'avant-garde, qui était de 
quatBs ceuto hommes. M. de Tract était au centre» 
aivec le chevalier de Ch al mont et plusieurs autres of- 
ficiers de mérite : l'arriére-garde était conduite par les 
capitaines Sorxl et Berthibr. On n'avait pris de' 
provisions de bouche que ce qu^il en (allait pour 
gagner le pays ennemi; mais comme on n'eut pas 
soin de les ménager assez, elles manquèrent, lorsqu'on 
fut à moitié chemin ; et Tarmée aurait été forcée de 
se débander pour chercher de quoi subsister, si elle ne 
fût entrée dans un bois de chataigniecs, qui lui procura 
une nourriture assez substantielle, pour l'empêcher de 
pénr ou de s'affiuUir, jusqu'à ce qu'dle fut arrivée ches 
les Agnien* 
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Le viee4Mn B^étaH flatté de «orpiei^ 

mais il ne rencontra, dans les premiers villages, que 
ceux des 'vieiUaidB ei des femmes qui n'avaient pu iPé- 
loigiier assez piomptehient. On y trcmya des vivres en 
abondance, et particulièrement un immense approvisi- 
onnemmt de maïs* Toutes les piemières bouigades 
furent brûlées. Ce ne fut qu'à la dernière que l'on 
rencontra eniàn les ennemis. Us s'étaient sans doute 
proposé d'y combattre, mais l'appareil avec lequel ils 
virent les Français s'approcher, les efiiaya, et ils allè- 
rent se mettre à couvert dans des lieux où il ne fut pas 
possible de lesatleindre. On s'en vengea sur les caba- 
nes, dont pas une ne resta sur pied dans tout le canton. 
Il y en avait de cent-vingt pieds de longueur, toutes re- 
vêtues en dedans de planches polies. 

M. DE Tracy aurait voulu châtier de la même ma- 
nière les Onneyouths j mais la fin d'octobre approchant 
il crut qu^ était temps de pens^ au retour. A son ar- 
rivée à Québec, il fit pendre, pour l'exemple, quelques 
uns de ses prisoimiers, croyant, apparemment, que 
tétait là un des droits des nations civilisées, dans leurs 
guerres avec des peuples barbares; et par un contraste 
assez singulier^ il renvoya de suite tous les autresy après 
leur avoir témdgné beaucoup de bonté. 

L'établissement de la compagnie des Indes Occiden- 
tales dans la plupart des droits dont avait joui celle des 
Cent Assodèg, fut le dernier acte d'autcnrité que le mar- 
quis de Tracy exerça en Canada: dès que la naviga- 
tion fut libre» il s'embarqua pour la France. 

Lesdtmes, que l'évéque de Pétrée avait fait taxer 
au treizième» excitaient beaucoup de plaintes dans la 
colonie: au mois de septembre de cette année 1667^ le 
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eonMl siipéMiir ran&t un anéi portait qm las ikom 
ne seraient levées, provwoirenient, qu'au râigNiisièniet 
mai» qu^elles seraient payées en grains, et non en ger- 
bes» coouM aiqMnvan^ et que las tema nouveUensml 

défrichées ne paieraient rien pendant cinq ans* 



* 
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Travaux de M. Talon. — Inddens. — Soumission des 
Tribti9 du Jford de V Ouest. — Catarocouy^ 

M. Talon, qu^on pourrait appeller le Colbert da 
Canada, imaginail^ tous les jourB, de nouveaux moy- 
ens de faire fleurir ce pays, principalement par le com- 
merce et iMadustrie* Il avait surtout à cœur les mines 
de fer, qu'on lui avait dit être abondantes; et dés le 
mois d^août 1666, il avait envoyé le sieur de la Tes- 
SERiE à la Bœie Saint-Paul^ où ce mineur décoirvrity 
en e&t,. une mine de fer considérable. Etant passé eii 
France, en 1668*, il engagea M, Colbert à suivre 
ces découvertes, et le sieur, de la Potadiers fut 

* En censéquence de qael^ues démêlés entre loi et M* 
*Dx CouBcxixBS, principalement au sujet dn clergé, d«at 
ce dernier n'approuvait pas le zèle immodéré* On lui 
donna pour suppléant, ou pour successeur ad vtderwi^ M* 
nn BouTSRotnE, à qui il fat particulièrement recommandé 
de modérer la trop grande sévérité de l'évêque et des con- 
fesseurs, et de maintenir la bonne intelligence entre tous 
les ecclésiastiques du pavs. Be fortes et nombreuses ré- 
clamations avaient donne lien au premier article des in- 
structions de M* DK Bouteroue; mais le dernier, suivant 
CharlevoiX) n'était fondé sur aucune plainte ; l'union 
étant parfaite alors entre tous les corps qui compondent le 
deigpé séculier et régulier. 
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envoyé en ce pays, dans ce dessein. A son ani- 
vée à Québec» on lui présenta des échantUIcns de 
deux mines que M. de Courcelles s'était fait ap- 
porter des environs de Càamplaii\ et du Cap de la 
MadeUine. La Potasisrb se tranÉporta sur les lieux, 
et à son retour à Québec, il déclara qu'il n'était pas 
possible de voir des mines qui promissent davantage 
soit pour la bonté, soit pour l'aboncbnoe du mineiai. 
Néanmoins, malgré un rapport aussi favorable, ces 
mioes ne furent pcnnt alors mises en exploitation* 

La colonie faisait aussi des progrès du côté de la po- 
pulation ; la meilleure partie du régiment de Carignan 
était restée dans, le pays, ou y revint, avec M. 
Talon, en 1669/ Tous les soldats qui voulurent 
90 faire cultivateurs ou artisans eurent leur con- 
gé à cet e&t. Les officiers qui avaient obtenu des 
terres en fief et seigneurie s'y établirent et s'y marièrent 
presque tous. . Charlevoix remarque que la plv^ioit 
de ces officiers étaient gentilshommes, et en prend occa« 
sion de dire, que le Canada a eu plus de noblesse an- 
efenne qu'aucune autre colmiie française^ et peuti^trs 
que toutes ensemble. 

Parmi les instructions de l'intendant, il y avait un 
ordre du conseil qui lui enjoignait d'engager les nûasf» 
onnaires à instruire les enfans des Sauvages dans la lan- 
gue française, et à les accoutumer à la façon de vivie 
des Européens. Les jésuites n'ayant pas réussi, moins, 
dit Charlevoix, par les difficultés qu'ils avaient ren- 
contrées dans l'exécution du projet, que par les kieoB- 
véniens qu'ils y avaient reconnus, M. Talon s^adiessa 
à l'évêque de Fétrée et aux ecclésiastiques de Mont- 
réal, qui promirent de faire ce que désirait la çour j 



Digitized by 



DU CANADA* 



107 



wm il paraît que leurs efibrts^ s'ils en firent, pour par- 
mir au but désiré, ne dirent pas coaronnés du succès» 
- Tandis que le gouverneur et Vinfendant fiusaient tout 
ce qui dépendait d'eux pour Êuie prendre à la colo* 
me UM finrne solide» et lui donner un degré d'impor- 
tance qui la rendissent dignes de raltention du roi et de 
la compagoie des Indes, des jésuites, et entr'autces, les 
P. P. Gaknixb, BituTAS, Millet et dx Carhbil, 

s'établissaient, comme missionnaires, dans les cantons 
iroquois ; et les P. P. Dablon, Ma]uiu£tt£, Al- 
louas et auties, aUaient visUer des tribus sauvage, 
jusqu'alors inconnues, les PoutéouatamiSy les Miamisy 
les Mmœutim^ les Oukigaimis^ les jSoAif*, les lUinais^ 
ks CririineauXj ou KUùtineanx, et se fixaient au 
Sault dê Sainte-Marie et sur les bords des grands lacs 
Supérieur et Mickigan. 

En 1670 fut consommée Paffiiie de Pévectîon de 
Québec en évéché. Le roi avait consenti, à la fin, 
que cet évéché dépendit immédiatement du Saint-Siège, 
mais sans cesser d'être uni à l'église de France. Cette 
même année, M* Psr&ot, neveu, par mariag^^de M* 
Talon, vempla^ M. db Maison-Neuve, comme 
gouverneur de Montréal. Toute l'île de Montréal, 
dit le F. Cuarlevoix, ressemblait à une communau- 
té feli^euse. On avait eu, dés lecommencement, une 
attention pailiculière à n'y recevoir que des habitans 
d'une régularité exemplaire. Ils étaient, d'ailleurs, les 
plus exposés aux courœs des Iroquois, et ainm que les 
Israélites, au retour de la captivité de Babylone, ils 
«'étaient vus obligés, en bâtissant leurs maisons et en 
défiichent leun lenes, Savoir presque toujours leur 
outUs d'une main, et leurs armes de l'autre, pour se dé» 
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fendre d'un ennemi qui ne faisait la guerre que par but*. 

Ontie les soldats du ré^ment de Carignan, M. Ta* 

LON avait amené avec lui, une partie des cinq cents 
familles que le roi lui avait promises. On vit arriver 
avec joie, à Québec, cette nouvelle recrue d'habitans. 
Ou ne songeait alors, dit Charlevoix, qu'à peupler le 
pays, et Ton n'était plus ausn scrapuleux qu'autrefois 
sur le choix des colons. Il y avait déjà dans la colo- 
nie des ^' mauvais garnemeos, " et même des scélérats. 
Trois soldats français ayant rencontré un chef inoquoîs 
qui avait beaucoup de pelleteries, l'ennivrèrent et l'as- 
sassinèrent. Quelques précautions qu'ils eussent prises, 
pour eacher leur crime, ils furait découverts et mis en 
prison. Pendant que leur procès s'instruisait, trois au- 
tres Français rencontrèrent six Mahingansj qui avident 
pour environ mille éciu de mftrchandises : ils les mas- 
sacrèrent, après les avoir ennivrés, et eurent l'efijx)nterie 
d'aller vendre leur butin^ qu'ils voulurent faire pasiaer 
pour le fifuit de leur chasse. Les corps de leurs victimes 
furent trouvés percés de coups et tous sanglants^ et re- 
connus par des Sauvages de leur tribu. 

I« Mahingans soupçonnèrent d*abord les Iroquois du 
meurtre de leurs gens ; mais bientôt le bruit se répudit 
que c'étaient des Français qui avaient ftit le coup. De 
leur côté, les Iroquois ne tardèrent pas à être instruits 
de l'assassinat de leur dief : on leur assura même que 
à&sm des assassins avaient été accusés par le troisième 
d'avoir complotté d'empoisonner tous les gens de leur 
nation qu'ils rencontremient. H n'en fallut pas davan- 
lage pour les feire entrer en fureur. Il n'y avait donc 
pas un moment à perdre pour éviter de se voir repion- 



Digitized by G< 



DI7 rCAHAXUb W9 

IMièiiaes; et M« m ComcsciiEt paitit mia^Kffineff 
pcHir Mjontréal, où il savait que des Sauvages de ôitïé* 
feote8tribittveiiai6Bt.d^am««; EleBaamiUa^etapoèi 

s'être efforcé de les convaincre que leur intérêt était de 
jpe&ter unis aux Fran^^ais, il se amener les «ssanaa 
dtt chef ir^qnoîs, et leur fit casser te tète - w Unatpté^ 
aence. Il promit de traiter de la nitine manière les 
anaamns des Mahingans, lorsqu'il les aurait en sa pui»- 
tence* JËnfin, il dédommagea leadeuz tribua de ce qiâ 
leur avait été enlevé^ et rassemblée Be sépara très sa-; 
tistaite, * ; • 

M. m ComoELCks, par ea. fermeté et le ton ^au* 
torité qu'il savait prendre avec les Sauvages, ût aussi 
cesser les eouraeaque les Iroquoia et les Outaooais i«h 
eommençaieat à fidie^ k» uns contre les autres. Mais, 
ayant voulu le prendre sur le même ton avec les Tsou* 
nonfhoaanS) cpii mquiétaient quelques tribus vdônes de 
leur pays, il reçut dPeux cette réponse ^pl^ne de fierté : 
^ Quoi donc! est-ce que nous n'aurons plus le droit 
de venger nos injures» parce que des misaionnatres 
ont bien voulu s^établir parmi nous î Est-ce que 
nous ne pourrons plus ni lever, ni poser tioitre hache» 
parce qij^il a plu à ONoimiio de bWr quelques, çm^ 
hanc< dans notre pays 1 Est-ce que, pour aroir fiiit lâ 
paix avec lui» nous sommes devenus ses vassaux 1 Non ; 
neus verseK>nS) shl est Aècessake, jusqu'à la dmièie 
Iputîe de notre sang^ pour défendre notre liberté et 

aoue indépendanee ; ensiles Yxmçm wt de la Hié* 
ipoîf^, fls se rappelleront que nous leur avons ftit sen- 
tir» i^us^ d'une fois» que uous ne sommes ni des allié» 

mafm diÂve traiter mtfse tsnt de haateuc»iûdsseiiiieBiis 

K 
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qu^on puisse mépriser impunément.'' Ils cessèrent 
néanmoins, pendant quelque tempe, d'inquiéter leues 

voisins^ et envoyèrent même au gouverneur quelques 
UDs des prisonnière qu'ils avaient fiûts* 

Pendant que M. db Courcbllu maintenait ainsi la 
bonne intelligence entre les Français et les Sauvages, et 
faisait régner la paix parmi ces demiersy la petâte- 
▼érole ravageait le noid du Canada, et achevait de dé- 
peupler presque entièrement ces vastes contrées* Les 
Attikamègues ^spanixent : Tadousae, où l'on avait vu 
jusqu'à 1200 Sauvages réunis, au temps de la traite, 
commença à être presque entièrement abandonné, 
aussi bien que les Trois-Bivières. Il y eut pourtant 
cette différence entre ces deux postes, que les Français 
se maintinrent dans le dernier ; au lieu que le premier, 
où ils n^avment aucun établissement fixe, demeurar 
désert. 

Cependant, M. Talon, toujours plein de zèle et 
d'activité, profitait delapaixdont jouissait la coloniey» 
et des bonnes dispositions des Sauvages à l'égard des 
Français, pour établir les droits de la couronne de 
Franee, dans les quartiers les plus reculés du Canada« » 
De concert avec M. de Courcllles, il résolut d'en- 
voyer dans le Nord un homme connu et estimé des 
Sauvages, pour les engager à se trouver, par députés, 
eu un lieu où l'on pût traiter avec eux. Un voyageur, 
nommé Nichqlas Psrbot*, partit muni des instnio- 

* Ce NicHOLÀS pERROT avait été,.dans sa jeunesse, au 
asrvicè des jésuites. Il dut piobablement à ces reUgItw 
UD commencement d'instractioo* C'était, d'ailleurs, \:n 
homme d'esprit et doaè de beaucoup de talent naturel* 11 
ut employé, à diverses fois, par différents gouverneurs, 
comme envoyé, agent, ou négociateur, chez les Sauvages, 
et rendit^ en ces qualités^ des services Importants à la co- 
lonie. 
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lions de l'intendant ; et ayant visité toutes les tribus du 
nocd^ avec lesquelles la colooie avait des lelations de 
commerce, il les invita à envoyer, le printempe stuvant, 
des députés au Sault de Sainte-Marie, où le grand 
OnoNTiiio (le roi de France) leur aivenrait un de ses 

'détailles, pourleiir déclarer ses volontés. Toutes ces 
tribus proaûreut de faire ce qu'on désirait d'elles. 

. PsRROT passa ensuite àl'ouast^ puis lébatâl au sud^ 
et alla jusqu'à Ckicagouj au fond du lac Michigan, où 

•habitaient les Miamis, une des plus puissantes Unbus de 

"-ces quartiers. UAit bien reçu de leur {mncipal chef/ 
séjourna quelque temps avec eux, puis retourna au 
Sault Sainte-Marie. M. m Saint^Lusson^ subdélé- 
gué de M» TaloN) y arriva dés le mois de mai (1671). 

.Y ayant trouvé des députés de toutes les tribus que 
PsRiiOT avait visitées, il leur fit un diseours, dont la 
substance était qu'il ne pourrait leur rien arriver déplus 
heureux que d'avoir le roi de France pour grand chef? 
etde méritorsaprolectioii* La réponse tétant trouvée 
tslle qu^l la désirait, il déclara qu'il mettsât tous ces 
pays en la main du r<H, et les habitans sous sa protec* 

tkm, el fit accompagner cette déclaration des céréoMH 

nies usitées en pareilles circonstances. 
M. DE CovECSLLES, peiBuadé de la nécessité d'op- 

^ CHAaLKVOix le nomme Tbtikchoua. C'ètaiti dit-il, 
m des plus puisssants, et le plus absolu des chefs du Ca- 
Mda. U pouvait mettre sur pied de quatre à cinq mille 
conbsttaiis, et ne marchait jamais qu'accompagné d'une 
garde de quarante guerriers, qui faisaient aussi, jour et 
nait« sentinelle autour de sa cmne, quand il y était. Ce 
chef communiquait rarement en personne avec ses sujets, 
mais se contentait de leur faire intimer ses ordres par ses 
eficieis. 



L-iyiii^ixi by Google 



lis Hl&TOUUB DU CANADA» 

pMâr une noavelle banière aux Iroquois, ûi dire à leuni 
fvindfmttx chefii, qu'il «vail one aflaiie impcNlante à 
leor 6Mimoniquer,et qu'il ifieeMmineot \m attendre 
àTendroit nommé Caiorocouy, Us s'y rendirent en grand 
mmbie) ot le gcravemeiif^ «prés leur ivoir léiiioigp6 
boBUCoop de bienveillance, leur dit qu'il avait denein 
de bâtir, en cet endroit même, un fort où ils pussent 
venir plus ccnmnodéiBe&l faiie la traite avec les Fran- 
çais. Les Sauvages, ne soupçonnant pas le pnncipa! 
but du gouverneur, répondirent que ce projet leur pa- 
lainait biaii imaginé ; et nrte champ» ïee meavea fioK 
lent prises pour l'exécuter ; mais M. de Courcelles 
fk^m eut paa le tempa^ à aoa letoar à Québec, il y 
traiiva Loina i» Buam, oomte de F&ovmiAc, qui 
venait le relever. Il n'eut pourtant pas de peine à 
•fiûmgoâteriaoQ auoceMaurlepiioîetqinlui avait iait 
qn trop wit dr e' son dernier voyage ; et dèe lé printemps 
suivant, le nouveau gouvernm*ae rendit à Catarocouy, 
•t 7 ft «OMlraifeiuii ^b0^ auqud doBmMa 
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^dminirircHm du eomk de Frmlmacj — DicouttrU 

du JUicissipi. — Compagnie du J^ard. 

L'expérienoo de M. db Courcbx«i.es ; la fermeté 
et la sagesse avec lesquelles il avait gouverné, Pavait 
iàit aimer des Français, et respecter des Sauvages. 

.«^ Le caractère de son snceesseiir^ dit un historien, a 
quelque chose d'extraordinaire. Il était Joué de gran- 
deur d'âme et d'héroïsme^ ferme de earaetèie, miâs al- 
tier et indoraptahle ; ayant de grandes vues, mais in- 

• capable de céder aux conseils et de modifier ses des- 
seins ; courageux, persévérant» homme d'esprit, homme 
de cour, mais susceptible de préventions, sacrifiant la 
justice à ses haines personnelles et le succès d'une en- 
tieprise ao triomphe de ses préjugés; ambitieux, ar- 
dent ; homme dont on avait tout à espérer et beau- 
coup à ciaindie." 

Il se brouilla d'abord avec les misrionaaires et les ec- 
clésiastiques, particulièrement ceux de Montréal : il 
fit mettie aux arrêts M. FfiRROT, appavemment paica 
qu'il avait pris le parti des ecdémstiques, ou étmt con* 
trevenu àses ordres :il fitemprisonner un prêtre du sémi- 
naiie, qui avait prêché contre lui, dil-on, et avait prit» 
de« attestations des babilans de la ville en faveur de M. 

KB 
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Pb&rot» leur gouverneur. H ee brouilla enauite avee 

M. DucHESNEAU, qui avait succédé à M. Talon, 
comiae intendant Ce demi^ ae plaignait que M. de 
Frontxitac n'avait compoeé le cmeH supérieur que 
de gens qui lui étalent entièrement dévoués, et que 
par là il s'était rendu l'arbitre souverain de la justice^ 
et tenait tout le menée sous le joug. 

^^11 faut pourtant avouer, dit Cuarlevoix, que 
las eoops de vigfteuc quç AlalonileceiatedeFRcm- 

TBNAC ne furent pas tous repréhensibles, quant au fond; 
mais lors même qu'il usait le plus à propos de sévérité, 
il le fimiit'avee un air de viélenee et des manlèieB si 
hautaines, qu'il diminuait beaucoup le tort des coupa- 
bles, en fendant le obMment odieus." 

Des Iroquois chrétiens #élrieiit établis, depuis ^rt» 
ques années, à la Prairie de la Madeleine ; mais le 
tanain ne 'ee trouvant pasikvmble aux giainB qu'Os 
avaient coutume de semer, leurs missionnaires deman- 
dèrent au gouverneur et à l'intendant un autre empla*» 
cément, ids-À^ dû Sault Sain^ M.MFnon- 
TENAC ne répondit rien à leur requête ; mais M. Du- 
OHEBHBAU louT accorda ce qu'ils demandaient, et ils 
s'en mirent en possession. Ce fut un amra sujet de 
howiUerie entre te gouverneur et l'intendant, et sui- 
vant Charlevoix, d'emportemens inescembleB de la 
part du premier. 

Mais le fort de la dispute était toujours au sujet du 
^t^nsea, dont M- dit Frontenac vodail séduite ppea- 
que à lui seul toute l'autorité. Pour faire cesser le 
féient, qui allumait le feu de la discorde dans toutes les 
parties <fe )a colonie, parce que le «omie de Faobts- 
if AC et M. DucHBsNBAu avaient chacun leurs parti- 
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sans, le roi rendit, le 15 juin 1675*, une ordonnance, por- 
tant que le gouverneur gèoéçal aurait la premiéte{dace 
dans te eonlei!, Pévéque, la seconde, et l'intendant, la 
troisième ; mais que ce serait à ce dernier à demander 
les opinioDs^ ifeourilir les voix^ ei à pnmencer les ar* 
féts. 

C'est ici le lieu de remarquer que le conseil supèh- 
eur riégeait règuliàmnent tous les lundis^ au palais de 

l'intendant. S'il était nécessaire de l'assembler extra- 
«rdinairement, L'intendant en devait marquer le jour et 
Viseme^ et en-feire avertir le gouverneur piir le piemier 
huissier* La justice s'j rendait suivant les ordonnances 
du royaume de France et la cduttime de Pàris» Le 
nombre» des conseillers avait été augmenté de deux, à 
l'arrivée de M. Duchesi^eau. Outre le conseil supé- 
neuf, il Y avait encore alons trois justices subalteinei, 
celle de Québec, celle de Montréal et celle des Trois- 
Biviéres. £Ues se composaient d'un lieutenant partt- 
eiriier et à^m procureur du roi* Le premier censeiiler, 
qui était nommé par le roi, avait huit cents livres tour- 
nois d'appomtemens : les cinq plus anciens consrilltfn 
avaient, chacun, quatre cents livres ; les autres n'a- 
vaient rien, et il n'y avait point d'épices. Le procureur 
général et le greffier ^ chef avaient aussi des appointe* 
mens modiques. Ceux des coors subalternes furent ré- 
dés par une déclaration du roi du 12 mai 1678. 
Daifs ce témps la, les notaiires et lea huissieis avaient 
aussi des salaires : sans cdû ils n'auraient pas eu de 

• Par un édit date du mois do décembre de l'année pré- 
cédente, Louis XIV s'était reiins nn possession des droits 
et privilèges qu'il avait octroyés, quelques année» aupa- 
ravanti i la compagnie des Indes Occitkatales. 
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quoi vivie> le casuel se réduisant à presque rien, dans 
une colonie A paime et n peu peuplée. D'après un 
recensement fait en 1679, la population française du 
Canada ne se composait que de 8515 individus. 
* Pour revenir à l'ordonnance dont nous venons de 
parler, elle ne mit pas entièrement fin à la discorde : M. 
DE Front£NAC exila, de sa propre autorité, le procu- 
reur-général et deux des conseillers. 

Le principal sujet de démêlé entre le gouverneur et 
l'évêque était la traite de l'eau-de»vie : M. de Lavai. 
et les misrionnaires se plaignaient que œ commeroe 
causait des désordres scandaleux paim les Sauvage, 
et sévissaient, autant qu'il était en leur pouvdr, con- 
tre ceux qur le faisaient. M. de Froittenac, et ceux 
qui pensaient comme lui, soutenaient que la traite de 
l'eau de vie était absdument nécessaire pour attacher 
les naturels du pays aux Français ; que les abus dont 
les ecclésiastiques faisaient tant de bruit, s'ils n'étaient 
pas imaginaires, étaient du moins finrt exagérés» et que 
leur zèle sur cet article n'était guère qu'un prétexte 
pour pmécuter ceux qui les empêchaient de doBiiner 
dans le pays. 

Les opinions furent quelque temps partagées sur ce 
sojet, à la cour et au conseil du rm : M. DucHSsraAU 
' ayant éciH à M. Colbbrt, pour appuyer le sentiment 
du prélat, qui avait fait un cas réservé de la traite de 
l'eau de vie, le ministre lui répondit qu'il n'agissait pas 
en cela comme devait faire un intendant ; qu'il devait 
savoir qu'avant d'interdire aux habitans du Canada un 
commerce de cette nature, il fallait s'assurer de la réa- 
lité des crimes auxquels on prétendait qu'il donnait 
lieu. £n efiEst, par un arrêt du consett du 1 S mai lS7â, 
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il fut ordonné qu'il y aurait une assemblée de vingt des 
princçaiixJiabslaiis de la.JNwveilâ'Fiaiioe,poiur domr 
lem «¥fai1»iiGhant la traité en question. JD^êl ùity et 
les raisons apportées de part et d'aulce^ Louis XIV 
-ftii le meyen ie pUis sûr pour donner gain de eauae an 
dergé :' il vodnt que l^rcbevèque dé Paris' et le P. 
Lachaise, son confesseur, fussent jug^s du diâerent. Le 
firélal et le leligteux, aprte avoir conféré avec l'évéqilB 
de Québec, qui se twwrvait alors en France, décidèrent 
que la traite de Teau de vie, dans, les iiabitaiions dés 
43atMgâi, devul être pnrfnbée sons les peines lés 
•plus graves. Il y eut une ordonnance du roi pour ap- 
puyer oetle d^cisijdn, et il fui expressément enjoint au 
oemiè de t*Ro^i'fiifAC de la jamexécôtér. 

Au mois de mai 1679, il y eut un éditdu roi, au su- 
jet des cinés, qu'on voulait tendre fixes, au lien d'anio- 
vibles qu'il avaient été jusqu'alors. Au mois d'octobre 
de cette même année, fut enrégistrée au conseil supéri- 
eur de Québec, avec -les mo^fieaiions approuvées par 
tm édit du mois de juin précédent, l'ordonnance de 
JiOUiâ XIV du mois d'avrâ 1667, concernant la pro~ 
eédure, on Ik Sédadiim'du Code CiifUyCàaaM on ap^ 
pelle communément cette ordonnance* 

Qnoiqne les Iroqucris ne lecommençassent p<nnt la 
-gnerre contre la colonie, ils ne laissaient pas de causer 
quelque inquiétude. Comme son prédécesseur, M. 
DE Frontbkao Vefibrçait. de les tenir en paix avec 
tontes les atiii^ tfîbiis sauvages. Ayant sn qvPil i^é* 
lait élevé des différens sérieux entr'eux et les Illinois^ 
nouveaux dliés des Français, Uleur envoya un homme 
de confiance pour les iuTiter à lui envoyer des députés 
à Gataroeouy, où à promettait de ae trouver en per- 
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sonne. Il reçut poiar ripoiiie, que voflhit leur par* 
1er, il devait se readre jusqu'à la rivière d' Onnontaguà 
ou (kwego* Pour rèpcmâie au ton de hauteur qoe 

prenaient les Iroquois, il leur fit dire, après qu'il eut su 
qu'ils consentaient à envoyer des députés à Cataro- 
couy, qu'il n'irait pas au-delà de Montréal ; qu'il les y 
attendrait jusqu'au mois de juin; mais que, passé ce 
temps, il retournerait à Québec. Cinq députés aoîr 
vdrent à Montréal, mais seulement au mois de seplem- 
bre. Comme le gouverneur- général s'y trouvait, il 
leur donna audience, et leur &t promeUre de faire tous 
leurs elTorts pour empêcher une rupture avec les Illinois. 

Le grand fleuve Micissipiy et quelques unes des 
principales rmères qui s^y déchargent» avaient été re- 
connus en partie, il y avait quelques années, par te 
.P. Marquette, jésuite, et le sieur Joliet, bourgeois 
de Québec, que M. Txtoïi avQÎt chargés de c^ en- 
treprise, avant son retour en France. Au printemps 
de 1673, BoBE&T Cavelier pe la Sale, homme 
instruit, actif, entreprenant, et ânimé du double désit de 
s'illustrer et de s'enrichir, parUt de France, accompa- 
gné d'un autre aventurier, appellé le chevalier p£ 
ToNTi, et d'une trentaine d'hommes, ouvriers et maie* 
lots, dans le dessein d'achever les découvertes commen- 
cées. Il arriva en Canada, possesseur de la seigneurie 
de Cataroeouy, qui Im avait été donnée, à condition 
qu'il bâtirait le fort en pierre. Il le bâtit, en efiet ; traça 
le plan d'un nouveau fort, à J^Tiagaraiûi construire les 
premiers vaisseaux qu'on lût yos surleslaes Erié et On- 
tario ; bâtit le fort de Saint- Louis, kVoiieaiàix Micisâ- 
pi ; descendit ce fleuve jusqu'à son embouchure dans le 
golfe du Méxique i mais seulement après avoir été dé* 
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Tancé, dans ce voyage de découverte, par' le P. Hbnjis« 
Pnr, rècollet, et le nommé Dacan, qu'il avait envoyés 

devant lui, pendant qu'il était occupé à la construction 
des ibrts d<mt noua veiums de pader. Il revint ensuite à 
Québec, d'où il se lembarqua pour la France.* 

Vers 1680, ou 1681, il se fimna, à Québec, une 
compagne du Nord, pour commercer à la £aie d^Hvd^ <C 
«on, et en chasser les An^aîs, qui s'y étaient établis.f 
Au printemps de 1682, elle fit partir pour ces quartiers 
deux vaisseaux, dont elle donna le commandment à 
deux particuliers entreprenants, MM. E.iDisok et 

* M* Dis X.A Sals étftit di'ja venu en Cmada, avant Tépoque 
dont nous parioD«y dans le dessein de ehereher, par le nord ou 
l'Mést de ce pays, un passage au Japon et à la China* Un 
accident qui lui arma, trois lieues au-dessus de Montréal, oii 
\\ fut retenu quelque temps, fit donner à l'endroit le nom de la 
Chiney par dérision de son pnyet de se rendre dans l'empire de 
ce nom par le Canada. 

t On ignore en quel temps et par qui la Baie d'Hudson 
fut découverte pour la première fois ; mais il est certain 
(]ue ce fut Henry Hudson, navigateur anglais, qui donna 
son nom à cette baie, ainsi qu'au détroit par lequel il y 
entra, en 1611. Chahlevoix prétend que les prises de 
possession de quelques parties de ces pays, faites par Nel- 
son, pilote d'HuDsoN, ainsi que par Button et Luxfox, 
n'établissaient pas mieux les droits de la nation anglaise sur ^ 
cette baie, que celles de Verazani n'établissaient ceux 
de la France sur la Caroline, la Virginie,etc.; puisque,dit-il, 
il est certain que les Anglais ne possédaient rien aux envi- 
rons de cette baie, lorsque le sieur Bourdon y fut envoyé 
du Canada, (en 1656) pour en assurer la possession à la 
France. Mais si un pays inculte ou sauvage appartient,non 
à la nation qui le découvre, mais à celle qui s'y établit, la 
première, les Anglais avaient bâti le fort Rwpert^vL l'embou - 
chure de la rivière de Némiscau, et celui de Quifchitchoueny 
sinon antérieurement au voyage du sieur Bourdon dans ces 
quartiers, du moins avant que M. Talon, qui avait formé le 
dessein de chercher un chemin facile pour aller par le Sa- 
gaenay à la Baie d'Hudsou^ y eût envoyé le P. Ai^banci^ 
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SfiSGROSEiLLiEBa,' qoi connaissMB&t le psy^ et ïù 
«ommeree qu'on y pouvait jUte» Cette entiepriae 
donna lieu à diverses rencontres, entre les sujets de«* deux 
peuplée nvaux^ dans lesquelles iLy eut des posles |»is 
et repris soec eeslveaimt , el beaneoup de sang répandu 
f^ns résultat impoctant 

rtîVI. ne. Saint-Simon, gentilhomme c.uiadiea. Os envoy- 
és étaient cnlrês [)ar la rivière de Nérniscau dans la B.iit> 
d*Hiidson,et avaicntfait, on plusieurs endroits, des actesde 
prise de possession, les avaient signés, et ks avaient fait 
signer par k^s cliefs de divt;rses tiibn?; de Sauvni?:cs, qu'iU 
avaient assemblés. Mais si des prises de jwssession n'avaient 
été que des cérémonies vaines pour les Anglais, que pott- 
raient-ellei être autre chost; pour les Français ? 
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CHAPITRE XIX. 

Situation de la Colonie. — Expédition contre les Iro* 

qwds.'-^^cadie. 

M. Lef£Bvr£ D£ la Barb£ et M. J)£ Meulbs^ 
aommésy le prenuer» gouverneur, et le fiecond, inten- 
dant, en remplacement du comte de Frontenac et de 
M. Ducii£âii£AU, anivèreat à Québec^ dans Tété de 
1682, 

A peine le nouveau gouverneur général fut-il arrivé^ 
qu'îl apprit que les Iioquois avaient déclaré la guarre 
aux Illinois, et qu'ils étaient mal intentionnés envers la 
colonie. Il convoqua une assemblée, à laquelle il invi- 
ta Tévéque et quelques ecclésiastiques, l'intendant, plu- 
.^i3urs des membres du conseil supérieur, les principaux 
oi&ciers des troupes, et les chefs des juridictions subal- 
ternes, pour qu'ils lui donnassent leur avis sur la cause 
du mal dont la colonie était menacée, et sur le meilleur 
moyen de le détourner. 

Le résultat de la délibération fut que, vu Timpossi- 
bilite d'éviter la guerre, et de la Taire avantageusement, 
avec le peu de moyens qu'on possédait, il était uiigent 
de s'adresser incessamment au roi, pour lui demander 
les secours nécessaires. M. de la Barre lit dresser un 
acte de cette délibération, et l'envoya à la cour» Elle 
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y fut approuvée^ et le roi donna ordre de faire embar- 
quer, flans délais deux ce&ta eoldats pour le Canada. 

M. Bs iiA Barrb bb prépara donc à la guerre contre 
les Iroquoisy sans néanmoins perdre tout espoir d'accomr 
modeiïiant avec cea Sauvages* Uchaigeaun homme 
de confiance de les aller prier de lui envoyer des dépu- 
tés à Montréal. Us donnèrent l'assurance que des dé- 
putés se lendraieiit à Montréal avant le moâs de juin $ 
mais dés le mois de mai, on eut nouvelle que sept à huit 
cents guerriers des cantons d'Onnontagué, d'Onney outh 
et de Goyogouin étaient en marché, pour aller attaquer 
les Huron?, les C^utaouais et les Miamis, et que les 
Tscmnoalbouans devaient se répanche, pa)r troupes sé- 
parées, dMis les habitaSdns fhôiçaissi^ veia la fin de 
Pété. M. DE LA Baarb en prit occasion d'écrire de 
nouveau à la cour, pour en obtenir promptement des 
secours plus considéraUes que cens qui hii avaient dé- 
jà été promis. Il jugea aussi à propos de faire encore une 
tentative auprès des Cantons. Il leor envoya deman- 
der en quel temps ils comp^ûenl que lews députés ar^ 
riveraient à Montréal^ pour dégager la parole qu'ils lui 
avaient domiée. Us hn fiient répcndie qu'ils ne se 
souvenaient pas de lui avoir rien promis, et que s'il 
avait quelque chose à leur &ire savoir, il pouvait les 
venir tRmver chez eux. ' Néanmoins des députés des 
cinq cantons arrivèrent au moins d'août, à Montréal ; 
mais en ne put tirer d'eux autre chose que des protesta- 
tions vagues d'im attachement mncém 

A peine les députés des Cantons étaient-ils de retour 
diesenx, quHm de leum partis de pnrre tentait de sor- 
piendre la garnison dn fort de Calaroeouy, etquHm 
autre était en marche pour aller attaquer celui de Saint* 
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LoM, on M. DB EàSAB aveit placé M. bb Bau^ 

GY, lieutenant, en qualité de commandant. Après 
avoir battu et piUéy ea xoute^ usa itwge de maichande 
^hmçais, lea Itoqoeis paranat 4 la VM 4kl Ibfty et l*al^ 
laquèrent ; mais Baugy ayant été averti de leur ap- 
proche^ el tétant pvépaié à la dèianiey lae «aaillanB 
dÊsmi oontrafats 4e te vf^m/r areo pei^ 

Cependant, le gouverneur, aveiti des grands prépa* 
fatifii que f«aaîeat les Iioquoi% crni cpi'ii valait mieox 
prévenir ces baiiMoes, en poitaat la guerre chez eux, 
que d'attendre, pour les combattra qu'iU eussent mie le 
pieddaaala eoloaie. Il pnteaooia une précaiHioB pio^ 
pre à assurer le succès de son entreprise ; ce fut de di- 
viser les caatonsy pour a'avoir pas aflaire à tous en 
mime lemps. A oet aftt, H eavo^ des eoUiaes aux 
Agniers, auN Onnontagués et aux Onne5'ouths, pour 
Isa angiiger à demeurer aeutns entia lui et las XsûDii^ 
Ihamaais <dMa leequda aBéb il vmdait, disaita, porter 
la guerre» Il fit ensuite partir M. Dutast, capitaine 
lia vaiaaaaaz^ avec daquaate hoBiraea d'èlile» pour 
fMar m grand eonvoi de vivra» aC de wanHiens à Cm^ 
laiocouy, et garder ce poste ; M. D'OaviLi.ifiRS, qui y 
aoiiinaii4ai(^ afiM eu ocdÉn», déa la ccnm 
printemps, dUler reconnaître le pays ennemi, et de 
marquer l'endroit le plus propre pour le dèbaïquement. 

Toutes les diqpoflitions étant frites, Paimée se ndt en 
marche. Elle était composée de cent trente soldats, de 
septcent3 CsLnadien8,et de deux cents Sauvages, la plu- 
part Iroquois du Saidt Saint«Lonis et Hnrans de Lord-' 
U.* Elle i^embarqua à Montréal^ àsm les derniers 

• Les Hurons de Sylleri étant presque tous morts de la 
petite vérole, le P. Cuaumomot, jésuite, rassembla tous 
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jours de juilleU M. de la fiAims apprit^ danala roule^ 
<|iie malgré que le eolond Dungan, ou Dvnkan, goup 
verneur de la Nouvelle-York pour les Anglata,* eût of- 
fert aux TfioniioBlhouaiis quatre centa cavaliers et aii- 
4aiit iPhommes de pied, pour soutenir la gnene Gontie 
le gouverneur du Canada^ les cantons d'Onnontagué, 
d'Onneyouth et de Goyogpain s'étaient faits médiateurs 
entre eux et les Français. En eflèl, des députés des 
trois cantons rencontrèrent rannée de M. d£ la Baurs 
campée sur les bords du lac Ontario^ dans une anse» à 
laquelle la disette dont cette armée souffrait depuis 
qu'elle y était airivée» fit donner le nom d^Jlnse de la 
Famine. 

' Garakonthie' et Oureouati, les deux principaux 
chefs de la députation, parlèrent avec beaucoup deboA 
sens et de modération ; mais le député tsonnonthooan 
•fit un discours plein d'arrogance ; et sur la proposition 
qui lui fut faite de laisser les Illinois en paix, il répon* 
dit qu'il ne leur donnenût point de lelâehe, qu'un des 
deux partis n'eût détruit l'autre. Toute l'année fut in- 
^gnée de cette insolence ; mais quelle ne fut pas sa 
surprise, quand elle rit le général se contenter de répli- 
quer à l'arrogant député, que du moins il prît garde, 
qu'en voulant frapper les lUinois, ses coups ne tombas- 
sent sur les Français qui demeuraient avec eux. n le 
promit, et la paix fut conclue à cette seule condition. 
Les députés d'Onnontagué se rendirent gsrants que les 

• 

ceux qui se trouvaient dans les environs de Québec, et les 
lixa à l'endroit appellê maintenant V Ancienne Lorette» 

* Cette province, appellée auparavant Nouvelle-Bel- 
gique, était passée, depuis (^ueli^ues années^ de la Hollande 
a l'Angleterre. 
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Tionnonthonans fépanevaient le mal que leurs fpamem 
vnimt M% aux Fiançais, eQ^knifamlagneneans 

Ilfinoia ; main on exigea du général que son année dé- 
campât dès le lendemain* . U partit lui-même, sur le 
diamp, après avoiréoraréses <»diiQS pour l'axéentiiMi de 

ce dernier article. 

C^endant, M. ds la Durantats, qui eoianiM«r 
éÊàiàMiMUimakiMC^ et M. Dv&vra, son Itoutt» 
nant, qui était à la Baie Verte^ avaient eu ordre d'in- 
viter les tribus de ces quartiers à se rendre à Niagua» 
le gtm^eirneiff généxd devah se tranmv twsle và* 
lieu d'août, avec son armée, pour châtier les Tsonnon* 
thonaas, Ces Sauvagss montrèient d'alxvd beaucoup 
de rèpugnanoe à se joindre aux Français, paMeidiàPSv 
ment ceux de la Baie, en conséquence des yiauvais 
pnpcMés dss gsos de M. Tm i^k Saus à l'égard de quel^ 
qees uns d'estr'eiix \ maie enfin» Panmot, le veyageu* 
dont nous avons parlé plus haut^ vint à bout de leur 
iaveeompiendsaqu^ilyiBdaaitdelelvinté^ plusenr» 
eoie que de'eeim des Français, d'Iramilier, sinm de dé* 
truii^ une nation qui voulait faire la loi h toutes les au^ 

«se* otf D(j|iANT4T]i ee trooM U^ntât A la 
iMe de cinq cents guerriers, Hurens» Oataonais et 
antres, auxquels il put joindre deux cents F^çais ou 
Caaadiensi- et desoendi^ a^ eax« à Nisgpimt Maie 
quel ne fut pas Pétoonement des Sauvages de n'y tron^ 
ni M. DB LA Barre, ni aucun Français j lis se 
plaignirent hautement qu'on ne |es avait tirés de leur 
pays que pow les limr aux boqndsf etqnand ile sa* 
lent que la paix éUiit iaite, la Du^antay^ Duluth 
el PnnoT eomit'beioin de mettie dsbom toatep l0s 
ressources de leur gènie^ pour leur persuader qu'ils n'a-* 



Digitized 



126 



' HisToms 



voient pas été jouéfl^ et faire qu'ils s'ea retoumaaaent 
tranqiBUemeDtcheaeux. 

- Quand Pefifervescence se fut un peu calmée, le 
cbeis dirent à ceux qui les avaient (ait venir inutile* 
ment de si loin: <<Ce n'est pas la piemière fois qu' 
Ononthio se sert de nous, comme criintrumens, pour 
son avantage. Nous voyons bien que les Français 
n'ont en vue que leoni intérêts, et non le nAtie, dans 
toutes ces expéditions. Nous ne serons plus trompés 5 
Ononthio ne nous fera plus sortir de chez nous que 
quand il nous conviendra de le faire : nous le laissenins 
vider seul ses diffiiens avec les Iroquois, contre lesquels 
nous saurons Uen nous défendre, s'ils vienn^t nous 
attaquer.'' 

A peine M. de la Barre fut-il de retour à Qué- 
bec, qu'il y arriva un renfort de troupes, qui aurait pu 
le mettre en état de faire la loi à ceux dont il venait, 
pour ainsi dire, de la recevoir. L'état déplorable où 
sa petite armée avah été réduite par la disette et lama* 
ladie, excita contre lui un murmure général, et M. de 
Meules crut devoir informer le ministre des colonies 
de la manière peu judideuse, ou peu vigilante^ dont 
l'expédition avait été conduite. 

Cette même année 168é, M. de Callieres, mili- 
take de grand mérite, fut nommé gouverneur de Mont- 
réal, en remplacement de M. Perrot, qui s'était 
l»ouiUé %vec le séminaire, et à qui le roi donna le gou- 
vernement de l'Acadie. 

Depuis l'époque où nous avons laissé cette dernière 
province, il ne s'y était rien passé de remarquable, que 
quelques aggresrions de la part des' An^ais, ' ou des ha- 
bilans des colonies anglaises, et des altercations et des 
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hostilités entte les pafticidîerB auxquës^d'aj^ès la mau- 
vaise poHtiqne du temps, le pays avait été partagé. Les 

plus notables de ces particuliers étaient M. de Latoub; 
les eieurs Lb Borgnb, péie et fils, de la Socbdle» qui 
Avaient saeeédé au sieur CHARmaE^, au Port Boyad 
et ailleurs, et le sieur Dents. Ce dernier avait obtenu 
la côte orientaley dq>uis Camceaux jusqu'à Gaspé ; il 
y avait bâti le fort de Chéêaboudm^ et celui de ScdnU 
Pierre^ dans Pile fioyale, où il avait aussi commencé 
un établissement. M. Dents était un homme de mé^ 
rite, à vues droites, et à • conceptions vastes ; mais les 
sieurs Le Borg^e^ et le nommé Lagiraudiebe^ qui 
avait aussi obtenu une. concession de ternes en Acadi^ 
et particulièrement le port de Camceaux, ne se mon- 
trent que comme d'indignes intdguans, ou plutôt, com- 
ine des aventuriers sans l<n, sans probité, plus dignes 
de commander à des flibustier:^, que capables de former 
des établissemens solides, dans un pays nouveau. Les 
aggressions injustes, les usurpations dont ils se rendirent 
coupables, rappellent, selon la remarque d'un historien, 
^^ces petits seigneurs féodaux, qui attaquaient leuis 
easiels, dés qu'ils étaient mécontents les uns des autres.'^ 
Enfin, Hubert d'Andilly, chevalier de • Grand- 
Fontaine, avait succédé à ces particuliers, en 1670. 
comme gouverneur, pour le roi, de toute l'Acadie, de- 
puis la rivière de Kinnilcqui^ ou KennebeCy jusqu'au 
fleuve Saint-Laurent. 

On avait songé, à la cour de France, à mettre cette 
province en état d'être secouive promptcment, du côté 
de Québec, au moyen d'une route commode entre cette 
capitale et le Port Royal, ou le fort de Saint-Jean, ou 
même Pentagoët: M. Fatoulet, commissaire de 
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marine^ avait été envoyé sur les lieux, dans cette vue ; 
aws le pcQgtt m fut pas mis à e xécuU o c» ^ Vaa m 
pouvait 6omiiiiaiiqi»r que très diScilement, par ienep 
entre l'Acadie et le Canada proprement dit, quand M. 
Pbssot euce^ eu cbevalier bm Gr^nd^Fontaius* 
M. J» likmiTue fit h virile des provieees méridi^ 
nales du Canada, vers la ûn de l'année suivante 1685 ; 
et à «QB «ilour 4 Qaèbeo» il éoiivit eu ministre dee ca« 
onieB une lettre» oà il im disait, enti'eulree cboees, 
que le plus utile établissemeut que Ton pouvait faire 
éteU celui de l'Aeadie i qpe pour leudie oet ét»» 
blioBement stable, il était uécessidre, avant tout, de 
p3upler et de fortifier le Fûrt-IU>yal, et de construire un 
bon fiirt à Fantago^ pour servir de bamôre contée les 
An^^ais ; que si, avec cela, on pouvait s'établir bolide^ 
ment à la Haive, dans l'ile du Cap Breton, et à Plat- 
mmce en Teoe^Neuvor rien empêcherait que la 
France ne fût séide maiiresse des pêches de la morue, 
objet pour le moins aussi important que le coaunerce» 
même exclusif» des pelleleries ; et enfin» ({n'ayant . fait 
le dénombr^ent de tout ce qui dépendait du gouver» 
nement de l'Acadie, il ^vait pas trouvé neuf centa 
pmsnMk 
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Correspondance politique, — Baie dUiudson, — Perji-- 
die du marfuis de Dénonville à P égard de IrojtÂCÛ, 

La manière dont M. de la Barre avait conduit et 
tenniaé son expédition, contribua à hâter son rappel* 
II eut pour succesBeur le marquis de Dbnonkille, co- 
lonel de drjagons, qui avait fait preuve de courage et 
d'habileté, et de qui on pouvait attendre de la fermeté 
et do la ligueur, lorsque les drconstanoes l'exigeraient. 

Le premier soin du nouveau gouverneur fut de s'ins- 
truire de l'état où se trouvaient les affiadres avec les 
Iroquois* Il ne tarda pas à être convaincu que les 
Français n'auraient jamais ces peuples pour amis, et 
que la meilleure politique à suivre était de les humilier, 
et de les affidUir au p<mit de leur fure trouver leur fsit- 
reté dans la soumission ou la neutralité. 

Mais il ne sPagissait pas seulement de repousser les 
attaques des omemis de la colonie, il fallait encore 
s'attacher à lui conserver ses alliés sauvages. Depuis 
quelque temps, les An^ais de la Nouvelle-York iai* 
saient tous leurs efforts pour rendre les tribus de l'Ouest 
ennemies des Français:, et pour attirer chez eux le com- 
merce que ceux-ci faisaient dans ces quartiers. Pour 
empêcher un événement (^ui eût été uu malheur poHr 
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le Canada^ M. de Denonvills proposa au ministre 
des colonies (M. db Ssionxlby,) par une lettre datée 

du 8 mai 1686, de construire à Niagara un fort capa- 
ble de contenir une garnison de quatre à cinq cents 
hommes, tant pour fermer aux Angf aïs le passage des 
lacs, et empêcher les Sauvages de leur porter leurs pel- 
leteries^ que pour tenir les Iroquois dans la ccainteetle 
respect, et offrir un rendez-vous, et même un refuge, en 
cas de besoin, aux alliés de la colonie. Les marchands 
de Quéi)ec qui commerçaient avec les Sauvages de 
l'Ouest, goûtèrent fiirt le projet du gouverneur, etoffii* 
rent même de contribuer de tout leur pouvoir 4 son ex- 
écution. Pendant que M. DE Dsnonvuxs prajettait 
ce nouveau fort, il renforçait et approvisionnait abon* 
damaient celui de Catarocoiiy, 

Le gouverneur de la Nouvelle York, attentif à toutes 
les démarches de celui de la Nouvelle France, lui ^^ 
crivit une lettre dont la substance était, Que les 
grands amas de vivres qui se fiiisaient au fort de Fron- 
tenac, persuadaient aux Iroquois qu'on avait dessein de 
leur déclarer la guerre ; que ces peiq^les étant sujets de 
la couronne d'Angleterre, les attaquer, ce serait enftriB- 
dre la paix qui subsistait entre les deux nations ; qu'il 
avait ausri appris qu'on se proposait de construire un 
fort à Niagara, et que cette nonvdle Tavait d'autsnt 
plus étonné, qu'on ne devait pas ignorer en Canada, 
que tout ce pays étût de la dépendance de la Nouvdle 
ToA. 

L'intention du marquis DE Denonville était bien 
d'attaquar les Iroqurâ : mats comme il n'était pas en- 
core prêt à le faire, il répondit au gouverneur anglais, 
<^ Qu'y ayant une grosse garnison à Catarocouy, il 
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éHtilL BéceflBaiie d'y eavcqrer» à la beiueoiqp de 
pvovimiiB, attendu qu'on ne le poank {M» fine oeo»- 

modément ea toute saison ; que les prétentions de 
i'Aai^ettne sur le pays des Iroquoia étaient nal fim- 
dèefe, et qu'en j devwt BBsmt que les Français » 
avaient pris possession avant qu'il y eut Anglais 
dins la Nouvelle Yorii*'' Le eoloMl DumuN étok tneu 
Phoimne le plus actif et le plus violant qu'il y eût alorB 
eu Amérique : rien ne lui échappait ni des démarches^ 
ai mtose des iatentions de ses advmaiies» et on levoy- 
ait partout, soit par lui-même^ 8<Mt par ses émissaires. 
Dans la présente occasion, il avait assemblé à Or^xigê^ 
(ci^pràs jSiàantf)9 dos députés de tous les eantons 
iroquois ; les avait avertis que le nouveau gouverneur 
du Canada était déteraiiaé à leur déclarer la guerre» et 
les a^ exkcfftés à le prévttiîr» m les asraraat que» 
quoiqu'il arrivât, il ne les abandonnerait point. S'il ne 
FéuMt pas à &ire prendre de suite les annes aux Iro- 
quois, la eolonie ea fut peut-être uniquement redevable 
au P. D£ Lamberville, missionnaire chez les Onnon- 
tagpiés. Ayant été informé de ce qui se. tramai^ il 
parvint, par son hrinlelé et l'estims dont il jouittait 
dans les Cantons, à détourner l'orage pour un temps* 
Après avoir tiré parote des prin^auz chefii» qu'ils ne 
eonBsnftiraîent à aucune hostilité contre les Français, 
durant son absence, il partit pour aller instruire le gou- 
iFsneur général de tout ee qu'il avût appris. Les en« 
▼oyés de DuNKAH travaiBèiettt avec succès, durant 
l'absence du missionnaire français, qui, à son retour, 
trouva une partie des guerriers près de se mettiu en 
compagne ; mais il dissipa par ses discours, et plus en* 
core, peut-être, par lee magiûfiqueB présens dont il 
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était poileur pour les chefs, les soupçons et les craintes 
quVm leur avait inspirés. 

Cependant, la compagnie du Nord, voulant se re- 
mettre en possession d'un fort dont les Anglais s'étaient 
emparés^ demanda à M. de Denonville des soldats 
et un officier pour lc3 commander. Ce général lui ac- 
corda quatre vingts hommes, presque tous Canadiens,^ 
pour cmmandant le chevalier de Trotb. MM. dk 
Sainte-Helene, d'Ibbrville et de Maricourt, tous 
trois fils de M. L£mo7N£, homme marquant dans la 
oolonie, voulurent être de l'expédition, comme volon- 
taires. Cotte petite troupe partit de Québec, au niois 
de mars 168(>, et airiva, le 21 jinui au fond delà 
Bflue d'Hudson. Elle «^empara de plusieurs forts et de 
plusieurs bâiimen ^ des uns sanà coup férir, et des au» 
iras, après une plus ou moins longue résistance. MM. 
DE SAîNTB-HELENBet d'Iberville y firent des actions 
de valeur et d'intrépidité qu'on pourrait appeller héroï- 
ques, et auxqudles il n'a manqué qu'un théâtie plus 
connu et plus étendu, pour mériter d'être consignées 
dans mie histoire générale. 

A la fin de cette même année 1686, ou au corn» 
mencement de la suivante, les commandans des quar- 
tiers de l'Ouest, laDurantate, Duluth, ToiiTi, eu- 
rent ordre de mettre en état de défense les forts de Mi- 
chilUmakinac et du Détroit^ et d'envoyer ou conduire 
à Niaggra, le printemps suivant, tous les Canadiens et 
les Sauvages qu'ila^ auraient pu rassembler, et qui ne 
seraient pas nécessaires à la garde de ces postes. 

Au commencement de Tété de 1687, M. de De- 
KONViLiB ayant reçu les renforts qu'il avait attendus 
de France, se disposa à faire définitivement la guerre 
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luz Iroqncns. Il débuta par un aele qui portait des 

caractères si frappants de violence et de perfidie, qu'il 
aurait dû en prévoir les suites fâcheuses, s'il ne regar- 
dait pas à Fodieux de la chose en eDe-mème. 

Depuis longtemps, Louis XIV avait donné ordre 
que les prisonnierB de guenre iroquois fussent envoyés 
en Fiance, pour y étie nus aux galères, parce que, 
disent les lettres royales, ces Sauvages étant forts et ro- 
bnsles, serviront utilement sur nos chiourmes.^ 

Dans qud code, s'écrie un' historien, est-fl écrit que 
les pn:^onniers de guerre seront relégués parmi les cou- 
paUes et jettés au milieu de la lie des bommesf ' Sans 
doute, ce code ne pourrait ùtre que celui de la barbarie : 
mais ici il y a plus: ce i.'est pas de {uisonnieis de 
fgaem qu'il s'agit, mais des chefii d'un peuple avec qui 
l'on est encore en paix, qu'on fait tomber dans le piégç, 
par des discours trompeurs et perfides, et à l'égard des- 
quels on vide le droit des gens, de la manière 1k plus 
indigne. Sous divers prétextes, le gouverneur général 
attira les prindpaux chefs des Iroquois à Catarocouy ; 
léi fit sainr, enchaîner, conduire à Québec par une forte 
escorte, et enfin embarquer pour la France, où les g^i- 
l^es les attendaient. Ce qv^ïï y eut de pie, c'est que 
le marquis de Denonville se servit, pour cette affaire, 
du ministère de deux missionnaires, les PP. de Lam- 
BERviLU et Millet, sans (hire atlenti<m que, non 
aeulement il mettait ces religieux en danger de perdre la 
vie^ mais qu'il décréditait, peut-être sans retour, aux 
yeux des Sauvages, la religion qu'on leur prêchait, de- 
puis si longtemps, et qu'on paraissait avoir tant à cmr 
de leur faire embrasser. 

M 
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La p. MxLL£T| qui tpmba» quelque temps aprè^ en* 
lice Im auâoi dM Oimefoiiftm fut é^éboià éestàné m 
supplice du feU) et n'en fut préservé que par la géné- 
lofiité d'uDje matrone, qui l'adopt» pour bw fil«» Le P. 
. Lambbevuxb, qui 4tak demeuré entre les nMiiaa des 

Onnontagués, ne dut son salut et sa liberté qu'à la 
gcande estime au aincdie attacbeaient qu'on avait 
pour lui) daas eaaUm. A la première nouivelle de 
ce qui venait de se passer à Catarocouy, les anciens le 
ficeni venir devant eux» et aprée lui avoir espeaè» avec 
toute l'énergie d'une première indlgnatioD, le fidt qu'Sa 
venaient d'apprendre, l'un d'euj^ lui dit: <^ Tu ne peux 
disconvenir que toutes sortes de misona noue antoriaent 
à te traiter en ennemi ; mais nous ne pouvons nous y 
résoudre ; nous te connaissons trop pour n'être pas por^ 
Buadés que ton enor n'a point eu de part à le trahison 
que tu nous as faite, et nous ne sommes pas assez injus- 
tes pour te punir d'un crime dont nous te croyons inno« 
eent, et dont ta es, sflns douta, an désespoir d'avoir été 
l'instrument. II n^est pourtant pas à propos que tu restes 

ici $ car quand notre jeunesse aura chanté la goeore) elle 
pe verra plus en toi qu'un perfide, qui a livfé nos cheft 
au plus indigne esclavage. Sa fureur tomberait sur toi, 
el nous ne pourrions plus t'y soustraire." 

Us l'obligèrent à partir, sur le champ, et lui donnée 
rent des guides, qui ne le quittèrent que quand ils l'eu* 
lent mis hors de tout danger. 
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Expédition contre les Irogtuns,^ Trive avec ceê 

Le marquis de Denonville ayant assemblé l'armée 
qu'il voulait conduire contre les Iroquois, il la fit cam- 
per d'aboid dans l'fle de Sainte^Hélênè^ los-à-vis de 
Montréal. M. de Champigny-Nouoy, qui, l'année 
précédeate^ avait succédé à M. de Meusjës, dani 
l'inteiidanoe, s'y lendit, lé 7 juin^ avec le chevalier de 
Vaudreuil, qui était arrivé, depuis peu, dans la co- 
lonie, avec le titie de commandant des troupes. Cette 
armée, commandée par le marquis de DENONViiLB en 
personne, était composée, de huit cent trente soldats, 
d'envûon mille Canadiensi et de trois cents Sauvages. 
fiUasemiteniwieyle llyfiiirdeQZ eeiilB bateaux « 
autant de canots d'écorce. 

Ha anivant à Catarooouyf le général fiançais leçuC 
une lettre du colonel Dunkan, écrilesilf l6 ton que ce 
gpuvemeur avait coutume de prendre, lorsqu'il s'ag^s* 
sait des Iiaqaois | c'est à direi qu'il se plaignait haute* 
»ent de ce que le gouverneur du Canada faisait la 
guerre à des peuples qui étaient sujets de sa majesté 
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britanmque. H ijoutaii que M. ra la Baru n'avaUiMif 

cru devoir s'engager dans une pareille expéditiooi &an& 
lui en avoir auparavant donné avis* 

M. DE Denonvillb lui fitiéponse qu'Bs étaient 1<nii 
de compte, s'il regardait les Iroquois comme sujets du 
roi d'Angletenne^ et que^ quant à la démarche de son 
prédéoesseur, il lui dédaiait que ee n'était pas pour lui 
un exemple à suivre- Le gouverneur du Canada par- 
lait avec d'autant plus d'assurance, dit le F. Charlb- 
TOiz, qu'il croyait ètie en droit d^accnser de mauvnifle 
fin celui de la NouveHe York. Il venait d'apprendre 
que M. DE LA DuEAKTATE avait rencontré, sur le lac 
Huron, B(nxante Anglais, escortés par des Tsonnon- 
thouans, et conduits par un Français, avec des mar- 
chandises, pour iaire la traite i MichiUimakinac/ Le 
fait de ces traitans anglais était une contravention aux 
conventions faites entre les couronnes de France et d'An- 
S^elenre ; mais le colonel Dunkan pouvait l'ignmr, et 
conséquement n'être pas coupable de mauvaise foi, non 
plus que d'infraction des traités. . 

De Catarocouy M« de Denonvills se transporta a 
la rivière des Sables^ en-deça de la baie des Tsonnon- 
thouans. Far un heureux hazaid, les Canadions et les 

' * Les marchandises de ees Anriiâs forent confisquées et 
distribuées aux Sauvages, et ils rarsnt eux-mêoMS letenos 
prisonniers, ainsi que les Iroquois qui ks escortaient* 
Quant au Français qui leur avait servi de gaide, M. de 
Denonvills le fit fusiller : châtiment sur lequel LAHOl^- 
TAN s'éeile & Piftjttstice, par la raison qu'il y avait paix 
idors entre PAngletexre et la Ftance \ que Chabletoxx 
approuve, en prétendant que ce Français combattait contre 
le service de*son prince, et que, 'pour tenir un juste mi* 
lieu, nous qusdifieïons de séféie et di8pro|K>rliaan6 à Poé* 
fense« 
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Sauva^ que lui amenaient les commandaM de l'Ouest? 
y«mvèie»t ça rnâmo temps* On se mit aussitôt 4 
hinf ma le boid do lae» un pea au^dMus de la nvi^ 
un retranchement de palissades. Ce tranchement, qu'on 
appoUa Fort de$ sâbkê^ fui achevé w deus: jours. 
Qoato cents hoinxiiei y iweiift laissés, sens le comman*» 
dément de M. o'OavuLLie&S) pour assQsçrlcs derrières 
de l'siiBée* 

Du fort des SaUeis l'armée prit son cheiehi par les 
tenes^ et après avoir passé deusc déûlés très danga- 
woKf elle amvai m troisième) cà elle fut vigeuiense- 
ment attaquée par huit cents Ifoquoîs. Deex cents de 
C6â Sauvages» après avoir fait leur décharge» ^e dèta» 
f^kèrent pour prendre l'année française m queue^ tsa«» 
dis que le reste <x>ntînuait à la charger en tête. Le 
combat se soutint, quelque temps, avec vigueur des 
den e6tés; mais à la fin» les Sauvages famt lepeus» 
ses et prirent la fuite. 

Il y eut» du côté des Français» cinq ou six hommea 
de toés» et wie miglaine de blessés. La perte dsa ho* 
quois fut de quarante-cinq hommes tués sur la place» et 
d^ane soixai^ne de Uesséa. Les corps des piemieM 
finent niis en pièces^ et mangés par les Omtaenaia, qui, 
comme le marquis de Dsnonville l'écrivait à M. dc 
SaiGHBur» filent bcanecap ndeuxla guene «uk morte 
qiirtls ne l'avaient faite an vivans. 

Le lendemain du combat, l'armée alla camper dans 
m des «pialfe villages dont se composait le cantea de 
Tsennendieiiaii. Elle n'y tnmva peraenne» et le bnda« 
Les Français pénétrèrent ensuite dans le pays» détnrî* 
flirent toutes les cabanes» bmlèient quatre esHt mitte 
mkïQta de blé-d'inde» et tuèrent une immense quantité * 

MB 
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de poofoeaux. L^untilkHtioQ des Tionnonthmaat fol 

à peu près le seul fruit de cette expédition. Ces Sau- 
yageB lentrèsent dans leiir pays» aiiSBilûique les Fiançaii 
iPen AiMit leiiféè. 

* L'occasion de bâtir un fort à Niagara était trop belle 
pour que M. db Dsnonvilli la manqult Le fort fot 
construit, et le chevalieif Ds Trots j fut laissé, avec 
cent hommes, pour le gaider, Les Sauvages alliés en 
témoigaèrent beaucoup de j<»e $ mais bientôt» la mala- 
die s' étant mise dans la garnison, qui périt toute entière 
avec son conunandant, on attribua cet événement à 
Pair du pays, et le fort fut abandonné. 

L'expédition de M. Denonville avait si peu inti- 
midé les Iroquois, qu'à peine il était de retour à Qué- 
bec, que le fort de Chambly fut tout-à-coup investi par 
un gros parti d'Agniers. La résistance qu'ils y trou- 
vèrent les obligea à décamper, dès le l^idemaia $ 
mus ils ne le firent qu'après avoir brùlé qoelquea habi- 
tations écartées, et fait plusieurs prisonniers. . *■ 

Ce qpii enhardissait surtout les Lx>quois, c'était Pap- 
pui que leur donnait, ou que leur promettait le colonèl 
DuNKAN : en cette occasion, il fit déclarer au marquis 
de Dfi2îONViiiL£^ quHl ne devait espérer de paix avec 
les cinq cantons qu'à ces quatre conditions : lo. qu'on 
ferait revenir de France les Iroquois qu'on y avait en- 
voyés pour servir sar les galères ; 2o. qu'on obligersit 
les Iroquois chréti^s du Sault Saint-Louis, et ceux 
qui s'étaient établis au |tied de la Montagne de Mon- 
tréaly àreloiaEner dans leur paya ;.3o« qu'on raserait 
les forts de NiagaHi et de Cataroeouy ; 4o. qu'on resti- 
tuerait aux Tsonnonthouans tout ce qui avait été enle- 
vé de leurs villages. 
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Sans B'arrèter à cette déclaration^ le gouverneur gé- 
néral entreprit de négoder directement avec les Iro- 
quoîs ; et au moyen des missionnaires, il réussit à se faire 
envoyer des députés par les trois cantons d'Onnonta- 
gtté, d^Onneyouth et de Goyogpuin. Ces députés, qui 
avaient été suivis par 1200'guerriers jusqu'au lac SainU 
François^ parlèrent avec beaucoup d'arrogancei don- 
nant i entendie, qiie ce aérait par pure &veur qu'ils 
feraient la paix, aux coudiiions proposées par le 
gouverneur de la Nouvelle York. Après avoir ex* 
posé en tmnes extrêmement emphatiques^ la situation 
avantageuse des Cantons, la faiblesse des Français, et 
la facilité qu'aurait sa nation à^es exterminer, ou à les 
chasser du Canada, Haaskouaun, chef de la dépu* 
tation, ajouta : " Pour moi, j'ai toujours aimé les 
Français, et je vipns d'en donner une preuve ncm équi- 
voque ; car ayant appris que nos guerriers avalât for- 
mé le dessein de venir brûler vos forts, vos maisons et 
vos grains, afin d'avoir bon marché de vous, après 
vous avoir afhmës, j'ai si bien sollicité en votre iaveur, 
que j'ai obtenu la permission d'avertir Ojnonthio, qu'il 
pouvait éviter ce malheur, en acceptant la paix aux 
conditions que Corlar* lui a proposées !^ 

M. Denonville répondit à la députation iroquoise, 
qu'il consentirait volontiers à la paix, mats qu'il ne la 
donnerait qi^à ces GonditioBS : tcque tous les alliés 
des Français y seraient compris j 2o, que les cantons 
d'Aider et de Tsonnimtfaeuan lui enverraient aussi des 
députés ; 3o. que toute hostilité cesserait de part et 

• C'est le nom qu'ils donnaient au gouverneur de la 
Nouvelle York, et généralement aux Anglais, ou à leurs 
descendans, établis en Amérique. 
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d'autie ; 4o. qu'il poumôt, en toute Uborlè» raviteiU^ 

le fort de Catarocouy. Il consentait à la démolition 
du fort de Niagaia, et il promettait de faire revenir pro- 
chainement de Fraonee lea Iroquoia qui j avaieat été 
envoyé», et dont il avait même déjà sollicité le rappeh 
Ces oonditions fur^t acceptées, et une tf ève fut coa- 
clue, sur le champ. Les députés cooieiitiffBnt à laiw 
cinq d'entr'ôux pour otages, afin d'assurer un convoi que 
Pou préparai! pour Catarocouy et« l'ou coavint que 
s'il survenait quelque hoifflité de la part des alliés de» 
Français, pendant la négociation pour la paix, elle ne 
feraîtrien chaagir à ce qui venait d'êtie résolu» 

• Pendant que les députés Iroq^uois étaient à Montréal, 
les huit cents guerriers qu'ils avaient laissés au lac Saint- 
François, ayant remonté le fleure, avaient investi Islnt 
âe Frontenac, tué tous les bestiaux qui paissaient aux en- 
virons, et brûlé tous les foins, au moyen de flèches allu- 
mées. 
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Stratagème d''un chef Buran.^Eiat de la Cohnie.^ 

Ma89acre de la Chine. 

Soii qu'on n'eût pas eu le temps d'instniiie les Sai^ 
vages alliés des intentions du gouverneur, soit qu'ils 

fassent penuadés que leslroquois ne traileniient pas de 
Ixmne foi, presque tous paruient mécontents de la 

trêve et des ntgociaUons qu^ devaient s'en suivre» et les 
Hnnxns de MichiUhnakinaé prlient les mesures les plus 
propres à rendre impossible la conclusion d'un traité 
dont ils craignaient d'être les premièxes victimes. Ils 
avaient pour chef principal Kondiaronk, que les Fran* 
çais avaient surnommé lb Rat, homme d'esprit, d'une 
tiravoure à touie épreuve, et d'une habileté consom- 
mée, n était parti de Michillimalnnac avec une troupe 
choisie de Hurons, pour faire la guerre aux Iroquois ; 
mais il apprit^ à Catarocouy, qu'on négociait avec eux, 
et que le gouverneur général attendait, à M^tréal, des 
députés et des otages de tous les cantons. Il parut i:n 
peu surpris de cette nouvelle \ mais il ne lui échappa 
aucune plainte, et il partit de Catarocouy, laissant les 
français dans la pensée qu'il reprenait le chemin dé 
son pays* S'étant informé de la route que devaient 
saine les députéset les otages iroquois, il allti les av^ 
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tendre, dans une anse, où il leur dressa une ambuscade. 
Après les y avoir attendus quelques jours, il les vit pa- 
raitre, les laissa approcher, et fondit sur eux, au mo- 
ment où ils débarquaient de leurs canots, sans la moin* 
dre méfiance. Quoique surpris, les Iroquois voulu- 
rent se défendre ; mais la partie était trop inégale : il y 
en eut queU[ues uns de tués ; les autres furent faits pri- 
sonniers. Teganissorens, le chef de la députation, 
lui ayant demandé comment il av^it pu ignorer qu'il 
était ambassadeur, et qu'il avait été envoyé pour né- 
gocier un traité de paix avec le gouverneur général, le 
fourbe fit semblant d'être encore plus étonné que lui, 
et protesta que c'étaient les Français ^eux-mêmes qui 
l'avaient envoyé en cet endroit, en l'assurant qu'il y 
rencontremit un parti d'Iroquois qu'il lui serait très fa- 
cile de surprendre et de défaire ; et pour lui prouver 
qu'il lui parlait sincèrement, il le relâcha sur l'heure, 
avec tous ses gens, à l'exception d'un seul, qu'il voulait 
retenir, disait -il, pour remplacer un des siens, qui avait 
été tué.* 

KoNDiARONK so rendit en hâte à Michillimakinac, 
et livra son prisonnier à M de la Durantaye. Ce 
commandant, qui n'était pas encore informé des négo- 
ciations entamées avec les Iroquois, condamna (on 
ne saurait dire par quel droit,) le malheureux à passer 

• On prétend, dit Charlevotx, que Kondiaronk alla 
leul à Catarocouy, après son exploit, et que quelqu'un 
lui ayant demandé d'où il venait, il répondit qu'il venait 
de tuer la paix ; expresions dont on ne comprit pas d'abord 
le sens, mais dont on eut bientôt PexpUcation par un de 
«es prisonniers, qui s'était enfui à Catarocouy, et que l'on 
renvoya aussitôt vers ses compatriotes, pour les convain* 
cre que les Français n'avaient eu aucune part à la perfidie 
des Hurons. 
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par les amu». U eut beau pcotestor qu'il élaH a Bahaasa» 
diiir, et que les Humit l'avaient piia par trahison^ 

KoNBiARO^K avait préveau tout le monde que la téte 
lui avait tourné, et que la ciainto de la mort le faisait 
extravaguar. Dès qi^il fut mort, le rusé chef fit venir 
ua viel IroquoiB, qui était depuis longtemps captif dans 
Htm village, lui donna la liberté, et lui iecommaiida,en 
le renvoyant dans son pays, d'instruire ses compatriotes 
de ce qui venait de se passer sous ses yeux, et de leur 
apprendre que tandis que, les Français amusaient les 
Cantons par des négociations feintes, ils faisaient faire 
des prisonniers sur eux, et les fusillaient.* 

Un sfratâgènti» si bien conduit devait avoir son eflbt ; 
né.anmoins, détrompés, en apparence, sur la préten- 
due mauvaise fm du gouverneur général, les Cantons 
avaient nommé de nouveaux députés, et ces députés 
étaient sur le point de se mettre en route pour Montréal, 
lorsqu'un exprès du chevalier Akoeos, qui avait rem^ 
placé le colonel Dunkan à New- York, arriva à On- 
nontagué, et défendit aux Iroquois de traiter avec les 
Français sans la participation de son maître. Le noi> 
veau gouverneur anglais écrivit, en même temps, à M. 
D£ DwoNviLLii^ qu'il ne devait pas se flatter de faise 
la paix avec les cantons iroquois à d'autres conditiona 
que celles qui avaient été proposées par son prédéces- 
seur: qu'au reste^ il était disposé à bien vivre avec 
lui^ et qu'il avait Intencyt anx Aurais de sa dépendance 

• Si l'historien eomtemporain n'a m exagéré, ni défigoié 
les faits qu'il rapporte, il doit paraître un peu singulier 
que KoMDiidaoxx nHXt pas été plos mal vu m Français, 
après leor avoir joué une aussi mauvaise pièce, et que la 
DuRAirrATs n'ait pas été blflmè d'avdr nit fusiller un pri« 
aonoier de guem. 
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toute hostilité sur les tores possédées par la couronne' 
dePrance* 

Cette déclaration du chevalier Andros, par rapport 
aux Iroquois, jetta d'abord la consternation dans tout le 
Canada. Le sentent de la crainte^ celui* même du 
désespoir, y devaient être tout naturels, vu le peu de 
secours qu'on recevait de France, et le peu de 
ressources qu'offrait la colonie. Les inquiétudes et les 

appréhendons auxquelles elle était continuellement en 
proie ; les incurrions si fréquentes des Iroquois, ne per- 
mettaient pas à celte colonie de faire des progrés rapi- 
des du côté desrichesses et de la population. Le com- 
merce des pelleteries était partagé avec les Anglais ; 
les pêcheries du golfe et des plages adjacentes étaient 
presque entièrement négligées ; et à l'exception du sieur 
Rtverin, qui établit, sur un grand plan, des pêches 
sédentaires dans le fleuve Saint-Laurent, particulière- 
ment aux envinms de MiUaney les Canadiens' et les 
Français établis en Canrula, étaient généralement peu 
industrieux et peu entreprenants. Ce qu'ils enten^ 
daient lé mieux, c'était le maniement des armes, au* 
quel le gouvernement les accoutumait, et la traite des 
pelleteries avec les Sauvage ^ mais c'était là précisé- 
ment ce qui nuisait le plus au progrès de la population, 
de l'agriculture et tle Tindu^trie. D'après le recense* 
ment de cette année 168S, la pq)ulation française du 
Canada n'était que de 11,249 in^vidus, ou d'un peu 
plus de 12^000, en y comprenant le gouvernement de 
l'Acadie. ( ' 

Néanmoins, l'indignation et la honte de vdr une 
poignée de Sauvages tenir en échec tout un grand pays, 
ayant bientôt succédé à la crainte^ on forma un dèsska 
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déplorable : ce fut de .cpnquènr la Nouvdte Yoitl 
M«9te CUwnunitw^fÉBt emntttntfquè le piofer-a»^ 
goiMftair génèndv paM wiFmioe, |$dlir le^ pind{M!fir 
lûr i la cour» commb le eeul moyen de prévatiir l'^« 
tiéœ àÊÊÊWiàsA^imic^^ 

On pnÉA'Bneë tmnquiUèmeitt Phiver et une partie 
de r^ de 1689 ; mais le^S août^ 1500 Iroqu<»Édeè^ 

appellé Ckhé^i HnNiVHnt'toat le monde endoraii; il« 
se miient d'abord' à enfoncer les portée^ et ensuîle à 

rai des hommes, des (ëmmes et des enfant, faisant souflrir 
à ceux^ tomtaûeiit entre km miilaft tous les loisiiietti* 
qfm Mo Êê m p M fÊ k iMt^Aliii imaginifr. Km^AM' 
heure, ils firent périr, dans les plus horribles supplices^' 
plus de deux cents pmonnas de tout sàzeetdetoutâge^ 
el i^Mrèe cette teniUe teodmîe, ite i^avaacdient jusqu'à 
une lieue de Montréal, faisant partout les jnèmes ra* 
Tages, et exerçant iasaiêmeBcruaulés* 

Au premier brait de ce tragique évteement, M. nx 
D£X<oi<vii«L£, qui se trouvait à Montréal, donna ordve 
à un UeuleDant de toenpee de se jelte dam im ftrt dont 
il craignait que Pennemi ne se lendtt maltie. A peine 
çfi officier y étaitrii entrée qu'il se vit investi par un 
d'Iioqnoi% centre leiqueb U se déCendit kmglempB 
avec courage; mais tous ses gens a3rant été tués, 
el lui-même étant Ueesé grièvement» les assaiUans eih- 
trèfcnt dans son bdf ei le fivsnt prisonnier* Alcn 
toute l'île demeiua en proie aux vainqueurs, qui en 
paiooiflnimt la plus frande partie^ laissant paitoul des 
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tiBces fiao^anJas de le^r fiueur} et quaiul ils fuient laa 
4» €80 honi0is% ib £»eDt dete* cents pmconierB, qu% 
efxunenèrent dans leun villages, où ils les brûlèrent. 
Ic'ile de Montréal no fiit entiàiraient délivute de le 
pp t ocnc e de eea ftsecae ennemia qoe -vm la âd-qctor 
bre. Alors, comme on n'entendait plus parler de nen, 
M* i>B Sstf ONviLu envoya lea aieiiia'Sai.uTH et i» 
MantbT) bien accompagnés, dana le len;'dBeDeaz 
Montagnes, popr.j'assurer ai la retraite des Iroquoia 
était vént^U^ eu aepleBBHM» éaooAèé». Cea offician 
lencontrèient, dana deux canote, vîngt-detax lToqu<»8^ 
qffi les vinrent attaquer avec beaucoup de résolution. 
Ha eaaoydfent leur pnmièie déobeq^-aana tiaer } apèa 
quoi, ils les abordèrent, et en tuèrent dia>huit. Des 
quatre qui restaient» un se eauva. è la nage^ maia. les 
«maanttiea fuient pri%. et :Uvré0. an te des Sauvages 

aUiés» , « 

* * . 



* • . * 

» » 

* • 
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JProjet de CongniU. — Evacuaiim de Catarocùuy.-^ 
JRicursians dans h 3fwûûU Jlngleterre et la JWni- 

velle York. 

Le ptan dè conquête p^yposé par te chevalier dé 

Calli£R£S, fut approuvé du roi et du ministre des co- 
lûtàBB i mais ce ne fut pas le marquis de Denontillb 
qcn IMrehurgé de le néttte à exéârthm ! une lettm 
datée du 31 mai 1689, le roi lui mandait que la guerre 
i^étaât laUiiiiiée ea Emopéy il «mit pris la résolution 
de le rappeller, pour lui donner de l'emploi "dane sës 
armées. Le véritable motif de ce rappel était de met- 
à la tête de ht odonie du Oanëdtt un homme fun 
ceuractère ferme, d'une grande expérience dans la guerre, 
qui oomiût le pays, et qui sût manier l'esprit des Sau* 
Tages ; e( teoi eèh ae Tencontrait dans le comte de 
Frontenac. Sî Von n'a\^it pas oublié ses fautes, 
on ses brouillenee avec lee autres autorités du pays, on 
avait Ben d^sq^irer quelea chagrins qu'elDèslui' avaieiit 
causés le mettraient sur ses gardes, et le porteraient à 
m conduira avec pins de modémiion et de prudence 
^il n'avait Sut, pendant sa première administration. 

Seins les instructions qui lui furent données, et qui 
étttsnt datées du 7 juini le m, après Im avoir parlé de 



Diyitized by Google 



14S amofii 

la Bti^ dPH«dioii et de PAcadie, en tcnil à Im con- 
quête prcgeUèe : pour l'efièctueri sa nugesté faisait ar- 
Hier deux de «ea yiîMemiTj dnie le peit de Boohefbit» 

et les mettait bous le commandement du sieur de la 
Caffuhebs. Le comte de FaoKT£NAC devait s^em- 
lietqiier flor un de ces vaiMeanx» avec le dievriier de 
Callieres, pour se rendre d'abord à l'entrée du golfe 
de Saini-Lauieiity puis à Camceaux ou à Chédabouo* 
toiiy et de U Veinhaïqiier pour Qnèbee^ wst tm dee vai^ 
açpiux marchands qui Taundent suivi, après avoir laissé 
à M. Dfi iJL Cavf nrixim l'oito de ae rendre dans la 
rade de Nevr-Tork, et de se saisir de loua lea ?aiaBeaiix 
qu'il y rencontrerait. Il devait envoyer devant lui à 
^iiéb9Cpa'il po^^id^ le el^vaUer de CAUmia^ 
afinJ'y hftier les préparatifs de l'expédition ; et comme 
daos cette entreprises il aurait avec lui, à peu prià% 
tontoa lea f ofiçaa diapon^ 

aon départ, se concerter avec M. de Denonvillb sur 
les me»vefi A prea^ke^contre les incursions des liseqiipi% 
itç(Dsm m^ oadna an efaevalijsr de N èxasmxsjBLi q«i 

devait commander daps le pays, pendant l'expédition, 
après le dép^ du niarquis de D9H0J!i:viu^b. 
Nouvelle Yodc eonquise, M, m FftoiiTBKAC y 4e«|il 
lais^ les Anglais catholiques qui vpudraient y demeu- 
rer \ ^fi$nl>ai^.wix i>!a9sMP'4^^ 7 1^0^ 
de Borvice, ou lea ^adav^ dontîla anreiaBt baaoîa ; fiâm 
j^nâçouiers les clpi^çieis et ïp^ pKÎpcipaux bal^itanfb et 
favOTgr tout \Êf leaicu h^Biiaei <el' teuaMii danp la 
Nouvelle Angleterre ou dans la Pensylvnnie. Ife^chem* 
lier de Gxu^mWi devait avxnr le gouvenoaioeiU ^ la 
ppQÎvi^œ oonquii^ eofieiadépeadaMe davpmftfiHnde 
U Nouvelle Fi^aie^çe* |Ui$ni pour ôi^ aux autres co^o^î^ 
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DiKjnjOcn facilité ck) fairo aucuae eatrepriae, par 

i^Tait ordre de détruire toutes les habitations roisiiiea de 
Yodb ^ â& iMiUQ les autres sous contÔT 

plan, qui serait réprouvé de nos jours, comme 
WtfaimuV àm» sa réu^sî;^, ddau^usticea criantes^ pou 
mi0$im^ mais q/ak étail en harnom 

«vec les idées de l'époque, ou celles de Louis XIV et 
da son mimiU^e JE^QUvois, sur les droits de la guerre ^ w 
piaVf 4lsQDt4iea% élaii plus ^%cih Accmoevoirqa'àea»^ 

écuter. " Il dépendait, dit Charlev dix, du con- 
«(ow de deMX choe^siv lesquelles on ne peui jamais 
eomptei a^ynmmiV à sav^, des vmts Avomblesy et 
une diligence égale dans ceux qui étaient chargés de 
ttê^y^^iUgf aux prépaç^itiyis. " Le m^que de ce GOit^ 
•eeass le fil échouer Gomplètevaent. vaisseaux ae 

fuient prêts que fort tard ; ils furent séparés par les 
brap9ih sur les bancs de Terie-Neuve» et ne fumai lér 
vm ^ CUdbbouetou, que le 18 septembre* M. 
. Frontenac en repartit, le lendemain, avec tous ceux 
qui étaient destiuéa pour Qué^bsç» Wffs^ «voir lais- 
sé à M. DB LA Caffiniere des instructions qui prou- 
vaient que, s'il ne renonçait pas encope tout-àrâût à 
fsKpédition de la NooveH^Yoïk, il ne comptait pas 
beaucoup sur la réussite. Il apprit, le 25, à VIlc" 
i^éef l'imiption des Lcoquois dans l'fle de Montréal. 
B anifa à Québec le 12 oelobie, «vee le dievaUer de 
Callieres. Ils en. repartifent, le 20^ etaaivérent à 
Maatavéal»le27. 

lia eomle de FMiiTuif ao n'apprit pas saus un pro- 
fond te^i que le fort de Catarocouy était, ^n toute pro* 
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habilité, évacué et ruiné. Son prédécesseur avait en» 
fOfé à M« DS VAiraniM» qiA j eommandaH, l'cnrdie 
d'abandonner ce poste, après en avoir fait sauter les 
fortificalionS} et détruit tout ce qu'il ne pourrait pas em- 
porter, dans le cas où il ne lui aniveiait pas de convoi 
avant le mois de décembre. M. de Frontenac fit 
aussitôt équipp^ ving;t-cinq canots, et leur donna pour 
escorte un détachement tnoupes et trois coïts Cana« 
diens ou Sauvages. Mais son convoi ne put être prêt 
que le 6 novembre, et l'ajrant conduit lui-même jus- 
quPà la Ohtne, Il n'y avait pas deux heiues qu^ était 
de retour à Montréal, lorsqu'il y vit arriver M. de Val- 
BSNKES, avec sa garnison réduite à vingt-cinq hommes. 

A peu près dans le même temps c^ue les Iroquois rsp 
vageaient l'île de Montréal, les Sauvages de l'Acadie 
en disaient autant, sur les frontières de ht Nouvelle 
Angletme. IlH surprirent quelques petits fi>rts, que les 
Anglais avaient dans le voisinage du Kennebec, y tuè- 
leat environ deux cents penKmnes, probablemalt aussi 
de tout âge et de tout sèxe, et en rapportèrent ur rifdfeo 
btitin. 

Celle eipéditîon cnielle fut suivie de quelques attires^ 

qui ne le furent pas mcnns, bien qu'elles fussent diri- 
gées par des Français. Le comte de Frontenac, hors 
d'état d'exécuter le dessdn formé à la cmirde jRranice, 
de conquérir la Naivelle York, crut qu'il convenait de 
donner du moins de l'occupation aux habitans de cette 
proirtnce) dans leurs prc^rss foyers. Il leva donc teoife 
partis de guerre pour entrer, par trois endrdts différents^ 
dans le pays ennemi. Le premier (celui de Montréal^) 
se composait de c^t-dix hommes, Françaiset Stava^ 
et eut pour commandans MMi dx Max^tst et m 
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Saintb-HelbnS) auxqueU ae joignirent, comme vo» 
iMUtaim, MM. ra BaBraimGinr, d'Iberville, db 

BoNRBPOS et DE MoNTiGNY* Il 86 dirigea du côté d'O- 
ian§e^ ou Albeny, et arriva, dans la nuit du 7 au 8 fè-. 
mrier 1690, à la vue du bourg de Skenectady (le même 
que Charlevoix appelle Çorlar). Il y entra sans 
queleshabitanfl s'en apperçussent. Ayant fait la crt 
guerre, à la mamèie des Sauvages, chaeun donna de 
son côté. On ne trouva guère de résistance qu'à une 
.espèce de foi^ dont la garnison fit d'aberà un fèu assez» 
v!f sur les assaillans : mais la porte de ce fort ayant été 
enfoncée, tous ceux qui le défendaient furent passés au 
fil de l'épée* Une maison, où Pon éprouva aussi de la 
résistance, fut enfoncée, et pas un de ceux qui s'y étaient 
enfermés ne fut épargné. *^fiientôt^ comme s'exprime 
GHABirSVoix, ce ne fut plus què massacre et piilags 
dans le bourg : " le ministre du lieu, et un nombre de 
femmes et d'eafans périrent dans cette boucherie. Le 
CMumandant de la plaee, qui s'était retiré de l'autie 
côté de la rivière, avec des soldats et des Sauvages, mit 
bas les armes, le lendemain. Toutes les maisons du 
bourg fimnt brûlées. . Enfin, on épargna une sdxan- 
taine de femmes et d'enfans, qui avaient échappé à la 
pcemiéiefiirie des assaillans.. 

Après un si terrible exploit, on crut devoir reprendre 
piompiement le chemin du Canada ; mais bientôt, les 
•vivieB venant à manquer, en ftt ccMitraiat de se sépara. 
On fut attaqué dans la retraite, et l'on perdit une 
vingMdne d'hommes. Il n'y en avait eu que deux de 
l«ée, et un (MoiVTiGNr) de blessé, à l'attaque de Ske« 
nectady. 

Lis second parti ne se coa^KHsait quede cinquanl»^ 
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deux homm^a. Il était cammandé par le tieur HbRp 
nL| arjmpapiA da trok Sbkeà àà dmx Mvan» ki 

Il partit des Trois-Rivièi:eâ> le 28 jauvier, et arritV^ le 
97 iiiai% piéB dPuae bougad» que Cbas^tois «fh 
pelle Sementels. Alors il partagea sa troupe en trois 
bandes: lapreoûèr» eut ordre d'attaquer une grande 
maim fort^Me ; el h aeconde^ da ae aaîw m feil dp 
pieux à quatre bastions, tandis qu'avec la troisième, il 
aUaquacait un fort plua grand, où il y avait du can^Ni» 
Tout cebi M «séeulè aiM aiitairt d'habiielé qw da 
bravoure. Les Anglais parurent d'abord vouloir se 
défendie $ mais ils ne soulinieni pas le pramî^r feo diB 
aasriHana: lea plus Imves ftiieiit tate» et lea âvlm, a« 
nombre de cinquante-quatre^ se rendirent prisonniers de 
f|ierM|« On mit le fea au vusona, ainsi ^âiix ét»» 
bles, où il périt plus de deux mitte pièces de bétail* 

Sementels n'était éloigné que de quelques tieues 
^Pimê autre grosse beuig^ide» d\>à i) pei^ assea 
de monde pour envelopper Hetitel, et- hil eoi^Mr la 
retraite* £n eûot, dés le soir même, deux cents hom* 
nés nPàvaaeèieiift pour Paitaquer. Il seiidle»k|laills^ 
sur le horà d'une rivière où il y avait un pont dont il fit 
occuper la tête, et les An^ais s'étant présentés pour le 
passai^ U les laissa avancer; snui Ûm seidi eeup ; 

puis fondant sur eux, l'épée à la main, il en tua ou 
blessa dix-huit, et oblige le reste à \i|i céder le «bioep 
•de baiiatUe) n'ayant eu, de tm eété, quedew bosunes 

de tués, et un de blessé. 

Après cet exploit, M« Hmxsii se jàigait a» tesb» 
rième parti, qui se composait de quelques Canadiens 
et de s<H3^i^te Abénaqui^ du S<mlt (k la Cbméièrt^ 
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oonmMi pte le lieutenant de Poutitku?. 
O était parti de Québec, le même jour que J4« MsBr 
^a^tiainé 4ie Traa-Bmèm, et a aniv^ me 

W MifiMTt, veiB la^mHnat, «ur les bords du Kcnnebec, 
oà il fut joint par d'autres Sauvages. Le 25, .il tfflp» 
jMwdmdu fort^ Jgnrtifag» hiliear te de la mer, 
et-défeodu par plus de cent hommes et huit pièeea de 
XMOiu Jiea Fmaçais s'étant amnonoéa pas teçns de 
gmtOf afa^lMtfieltoBniestbUgaii^^ soHifent pour 
tee repousser ; mais ils furent tous tués, à l'exception de 
ij^tre ou ûnq^qfû JffiDtràa^itUeMéedanB te pfaoe. Sor 
te8oir,'Fo»TjisyFenvDj^Mnn^ de 
ee rendre ; mais celui-ci ayant répondu qu'il était dé- 
Mateé à ee déAndoa jusqu'à temoit^U futiéaclu qu'on 
•Miègomit te fivt. Malgré le peu d'expérience dee 
Canadiens et des Sauvages dans cette manièie d'attaque^ 
lee aanégéti ae touvèieiit Idtement piessés, que dés te 
S8, ib demandèrent à pailementer. N 'ayant pas vou- 
lup ce jour- là, livrer le fort avec lea vivres et lea muni- 
tioos qu'il contenait, ila fioent contrainte, tele&de» 
nain, de se rendre prisonniers de guerre. 

M. D£ FoRTNfiuir fit envoler les canons du for^ y 
prit Umt ce qu'il y trouva iaabtenaéanee» etyfitmet> 
tre le feu. Après quoi, il fit aussi réduire en cendres 
toutes lea maisons, à deux lieuea à te ronde. Leaplut 
marquants des prisonnieiB furent conduits à Québec : 
les autres demeurèrent entre les mains des Sauvages. 

Ces expéditions, lom d'intimider, ou d'occuper xaàr 
qasment ches eux, lea habitans de la Nouvelle Angle- 
terre et de te Nouvelle York, les portèrent à faire des 
eflbfts vigeavenz pour s^eii délivrer, d'un coup, en cImm- 
sant les Français du Canada. Ils commencèrent par 
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• PAcadie. A peine Kaakebee tétait midu aux Fraii>- 
çaia» que quatre vaisseaux anglais panuent à la vue de 
Gft&ri ; le i^viUer Fhem, qo PHIPP89 eoBUBuMaat 
de cette escadre, venait, avec des troupes, comiiie on 
P^^pht ensuite^ pour secourir la place ; maie n'y ayai^ 
▼Il ni pavaioMtiiaiiSBttiZyilievka de boid^et le dirigea 
vers le Port Royal, où commandait M. de Manneval, 
fkè» de PoBVUfiUF, et s'en rendit maître, ajurée uaè 
ftibie réflislanQe. H t'empara enuUade lâ* IMve^ d» 
Chédabouctou, de Perce, en un naot, de presque tout 

IdB poelBB que lea Français possédaient en Acacfie; le» 
tenant prisomiterB les eo mm s nd s iiB et les offidere d« 

gouvernement qui tombaient entre ses mains, et faisant 
prtt^aiixhabitanBseniientdd fidélité an soummsiis 
de la Qrande-BietsgDe. . « 



m • • 
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CHAPITRE XXIV. 

a « * 

Ttntaiipes d*" accommodement avec les Iroquoit.-^Ir' 
rufti<m4t actes divers d^AùBtiKté de cts 
Smtmges dans lë eohnie. 

m 

* Le eumte de FRomsiTAc était levmi en AmériqiM 
pmoadé qu'après la conquête de la nouvelle York, ce 
qu'il pouvait (aire de plus avantageux pour la colonie 
dont il leprenait le gouvemement, c'était de regagner 
les Iroquois ; et il se flattait d'y réussir au moyen des 
cbefe de cette nation, qa'il avait ramenés de France^» 
et flortont dWunotiHABB^, leplin«ppamit il'ëliti^eiiar, 
dont il s'était acquis l'estime et l'amitié. Il l'avait 
amené, avec loi, à Montréal, et par son conseil^ il 
avait renvoyé aux Cantons quatre^des oonqpegnoiiB de 
sa captivité, avec Gagniegaton, qui avait été dépu- 
té vers M. D£ Denokvillb, pour les avertir du letoiUr 
de tous leim ch^ et leur dSre, de la part d'Oimxoir-* 
hare', qu'ils trouveraient dans le gouverneur général 
beaucoup d'estime et de tendresse, comme par le passé, 
et que pour lui, il ne letonnierait dans son pays que 
quand on serait venu le redemander à Ononthio. 
: A Fanivée de ces dép<ité% les Cantons s'assetaïUé- 
rent, et ils envoyèrent leur réponse par le même Ga«- 
ONiSGATOV. U arriva à Montréal, le 9 mais 1690 ; 
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il wff Imm id M* Di Frontenac, ni Oureou- 
UàM\ qui étaient retournés à Québec; et M. ox 
CAumiB 00 pot rim Hier de lui, d'abord» non plw 
que de ceux qui racx;ompagnaient. A la fin pourtant, ils 
le laissèrent gagner par les bonnes maniéiOB du gouvier* 
neor do Montréal, et lid piésentèieBl six eoUien. Le 
premier marquait le sujet de leur retardement, causé| 
di8aieDt-il% par l'arrivée de députés ontaoaais dans le 
centon.de TioMmiihoiien. GAMaoATon^ en mo- 
quant ce collier, dit que c'était ainsi qu'il fallait ikire 
lee cIkmm, qnanl on maleit tnûief de la paix ; vonlaet 
donner à entendre que le gouverneur général aurait dA 



tlnendml^ dont on lentt eûnveni^ pour jr perier dPMir- 

commodément. 

Le second collier témoignait lajoiequ'avaientene lea 
hahitanaïf Or ang e dtt leloar cKhnUBOOHAnn^ et dee eiK 
très chefs ; ce qui marquait la bonne intelligence qui ré- 
geeîtenM la Nouvelle Yoik.el leacantenftioû^pioiB. far 
letBoUème, leeendon tfOnnentegoè denuuDidai^anneni 
de tous les autres, le prompt retour de tous les Iroquoia ^ 
levenuede granee^afittqrfonpfttpiendw^ aw a e e w jlee 
nMmes qui convenaient à la rilantton des efioieav L'o* 
rateur ajouta qu'on avait réuni, dans le canton d'Onnon- 
tagnéf tons irâpfiaoniûani fiançais fiûts pet lea Iioqi^^ 
et qu'on n'en disposerait que sur le rapport et de l'avis 
d'OimEOUH ARE \ Le qualdème. et le cinquième f lar* 
laiantdelatraUionde.Oalaioceaf^ etdebiavageetttn-* 
chez les Tsonnonthouans, et disaient que quand le mal . 
aurait été réparé^ et^nnlei cliemine seiaient libiea'ei 
TngAnweo nnwai fe it taitarcbla peixnivee Ouor^ 
THio. Par lejsizième, GAGja£âA.T0N doonait avis^^'à • 
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fiwite des neigeg, un parti d'Iroquois devait se mettre ea 
campagne ^ mais que s'il faisait des prisonnimi on au* 
nit soin «pi^ib ffBsent bien tmitég. ^sez-enâemème, 
continua-t*il, si vous prenez quelques-uns des nôtres. 
J'avais huit prisonniers de la défaite de la Chiile ; 
jVn ai mangé quatre ; j'ai donné la yîb «nx autres. 
Vous avez été plus cruels que moi : car vous avez fu- 
sillé doua» Tsonnonthouans : youb auriez Inen dû en 
épargner «a moins un on deuit: c'est par représailles 
4jue j'ai mangé quatre des vôtres. 

'M. DS Cajllibiiss envoya les députés îioquois au 
comle de Faontbnac ; mais ce général refusa de leur 
donner audience, par la raison qu'ils avaient à leur tète 
un homme dont l'insolence Pavait choqué. Il reçut 
pourtant assez bien ceux de sa suite ; mais il ne voulut 
traiter avec eux que par l'entremise d'OuiusouHAEE^^ 
qui parut même toujours ag}r en son propre nom. 

Le gouverneur général fit partir le chevalier d'Eau, 
capitaine réformé, avec les députés iroquois. Il jugeait 
à propos d'envoyer cet oSàder à Onnontagué, pour 
tâcher de gagner ce canton, en lui témoignant une con- 
fiance parUculière, et pour être mieux instruit de ce 
qui s'y passait. Il savait qu'il pouvait compter sur 
Garakonthie^ et sur Teganissorens, amis déclarés 
des Français ; mais les négociations entre les Outa* 
ouais et les Iioquois, dont Gagniegaton avait parlé 
au gouverneur de Montréal, lui paraissaient un contre- 
temps f âchenx, dans les circonstances où se trouvait la 
colonie ; d'autant plus ^ue c'étaient ces circonstances 
mêmes qui avaient amené ces régociations, et qu'elles 
'pouvaient é4re d'un dangereux ezemide pour les autres 
^liés des Français. Le peu de fruit que M. PS Db- 
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noNmuB avak letiié de «oa espédKtiM coaM te 

Tsoiinonthouans ; l'abandon du fort de Niagara 5 les k- 

iMielies peu Imonète qu\m avtk Mies obltak 

la paix de ces Sauvages ; les hauteurs qu'on en tsouffiraity 
Oipuid loDgleHiiiB, fil l^kMMlkm où l'on nal* 
gré loan tuMmHes hotUiitèfl, a>«Mnii«iiii fiât teo au 
Outaouais des démarchas directes pour se neconoilier 
avec uae natioa doat Us avaimt pan à mpémtf H età 
vrai, mais beaucoup à craindre. Ils ai^ûent renvoyé 
aux TsQQnonthouans tous les prisonniers qu'ils avaient 

iaits sur aux, et ètaieiitooaveBgasd'imieadefis^vouspûar 

le mois de juin suivant. 

M* D£ Frontenac, qui avait été informé des dé- 
marobes des Outaouais, avant mAna rairivée de 6a« 
GXiECATON à Montréal, par une lettre du P. Carheil, 
prépara un grand convoi pour MichilUmakiiiaCy sous 
la conduite du sieur de Louvignt, capitaine réformé, 
•jvil devait remplacer M. de la Durant ave, dans le 
commandement. Il était accompapié de Nicuolas 
Parrot, chargé des prés^s du gouverneur pour te 
Sauvages septentiionaux ; de cent quarante*troîs Frau- 
çaisy et de quelques Sauvages domiciliés. Un déta* 
chement de trente hommes, commandé par MM. 
d'Hosta, capitaine, et de la Gemeraye, lieutenant» 
eut ordre d'escorter ce convoi» Tespaee de tisente liewi* 

Ils partirent de Montréal, le 22 mai. Anivéa au 
lieu nommé les Chats, sur la Grande Rivière, ils dé- 
couvrirent deux canots iroquois : MM* ds Louvight 
et d'Hosta jugeant qu'ils n'étaient pas seuls, envoyè- 
rent trente hommes par eau» et soixante par teaU) pour 
«tvdopper l'ennemi de toute parts* Leepieniteitom» 
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bèrent dans une ambuscade, et essuyèrent d'abord un 
fén mourtriery les Iro^eia» qu'ils m vivraient point, les 
tfcuisii—in^ cXwmswetPi à cwps stei* Aussi ne 
resta-t-vl, après la première décharge, dans le canot de 
LA GfiMfiAATSy qui avaît voulu aborder le premier^ que 
dm iMttned, qui ne fissent pas Uessés^ 

M, DE Lou VIGNY se désespérait de voir ainsi mas- 
«BBvsv 808 gBQSy 88118 pouvov le»see0unr, car Pbheot, 
à qidf S a;v«it0idied*ebèif pendant la roots, ne vouMt 
point lui permettre d'avancer, de peur de risquer les 
ptésens <k»til était porteur, et avee eia, le snocés de 
ia négociation dont 3 élslt eliargé. A la fin, pourtant^ 
il se laissa gagner aux instances de cet officier et de 
M. d'Hoota. Anssitftt, Fun et Pauiie se nnient i la 
tête d'une soixantaine d'hommes, et coururent «ut 
Pennemi : la charge fut si brusque et faite si à pro- 
pos, qu'il y eut nne trenMne dW^Mjuois de toés^ plu»- 
sieurs de blessés, et quelques uns de pris. Un des pri- 
sonniers fut envoyé au comte de FnoKTSNAC, qui le 
lemlt à OuRBoiTRAiis^; un tfutre fiit mené à BfichflK- 
makinac, et livré aux Outaouais, qui le brûlèrent, pour 
fidv» voir au nouveau* commandant qu'Hane'Songeaieat 
ptui à iftieeominsder a^ee les Tfoquois. Us allaient faire 
partir leurs députés pour mettre la dernière main à un 
Mité irrévocable avee eetle nation } mais ils changèrent 
de résolution, lorsqu'ils vhieiit arriver les Français victo- 
rieux de tous leurs ennmis, (car on ne manqua pas de 
leur parier d'aboid des expédition» dana-IaNouveUeYorir» 
et la Nouvelle Angleterre), chargés de marchandises, et 
en assez girand nombre pour lea rassurer eux-mêmes 
eontie lontce que pomsident entiepfendre'lès Iioquote^ el 
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qu'ili euient reçu les préMOi dont Pbirût était pit^ 

teur^ et qu^il sut admirablement bien leur faire valoir. 

Ce changement avait lieu fort à propoa p<Hir l'avantagi 
de la colonie; car toute eapèianee de paix avec les 
Icoquoiâ s'était évanouie. Ces barbares avaient arrêté 
le chevalier d'£au et tons les Fraii(ai8 de fla aiate. Ib 
avaient fait plus : ils avaient bralé deus de ses gens, et IV 
• vaient envoyé lui-même à New- York, pour convaincie 
les An(^ qu'ils étaient bien éloignés de voidoir se » 
concilier avec les Français. Dès que M. de Frontenac 
fut instruit de ces faits, il prit ses précautions pour n'étm 
point surpris: afin de mettie en steeté les quartiers les 
plus exposés aux incursions des Iroquois, il fit deux déta- 
chemens de ses meilleures troupes. Le premier, destiné à 
protéger la côte du sud, depuis l'ile de Montréal jusqu^à 
la rivièyre de Serai, fut mis sous les ordres du chevalier 
de CLEfiMONT. Le s^eend, qui devait mette en sûr^ 
le reste du pays, j usqu'àla capitale, eut pour commandant 
le chevalier de Lamotte. Ces précautions n'empêché- 
rsnt pas les Iroquois de se montrer œ ^Âfférents endroits 
du gouvernement de Montréal, et d'y tuer eu d'y enle* 
ver un grand nombre d'hommes, de femmes et d'enfans* 
Un de leurs partis, qui aroit enlevé une quinzaine de 
personnes, femmes et enfans, près de la rivière de Bé" 
kancaur^ fut poursuivi ^ mais tout ce qu'on j ga^a fut 
que ces barbares, pour fuir plus aisément, massacrèrent 
leurs prisonniers. Quelques jours après, un autre parti 
d'Iroqu(MS descendit dans l'ile de Montréal, par la h« 
viérs de» Promu. Un lieutenant réformé, nmmné 
CoLOMBET, rassembla vingt-cinq hommes, et alla à la 
rencontre de l'ennemi* Les Iroquoi% qui étaient 
•upériemm en nombre diargèrent les Français avec ré« 
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solution : M. CotOMBter resta sur la place, avec quel- 
ques uns de ses gsns j mais les baffbaiedpecdirM ViBgt- 

Vers la fin d'août, on vit arriver à Montréal, un con- 
voi de cen^-dix canots^ conduits par plus de tiois emfe 
Suvages des Iribiis du Nerf, et portanrpotti> cent mille 
écus de pelleteries, La joie qu'on en ressentit fut bien- 
tôt troublée par les nouvelles alarmantes que l'on reçut. 
Um Saimgs du Saidt SahU-Louîs, qui aviât été envoyé 
à la découverte, du côté d'Orange, rapporta qu'il avait 
apperçu, sur les boids du lac SainUSatfmeni^ une 
amie entiém ocçopée à fidre des canots. Quelques joure 
après, le chevalier de Clermont, qui avait eu ordre 
de remonter la rivière de Bichelieu, pour observer les 
ennraiis, informa qu'il en avait vu un grand nombre 
sur le lac Champlain, et qu'il en avait même été poursui- 
vi jusqu'à Chambly. Les signaux fuient auaritftt don- 
nés pour assembler les miliceB. Le 3 1 , M. de Tko^, 
TENAC passa, de grand maUn, à la Prairie de la Madé- 
leine, où il avait assigné le lendez-vous général ; et 
les Sauvages septentrionaux, qu'il y avait invités, s'y 
tendirent tous, le soir. Le lendemain, le général fit la 
revue de ses foices, qui étaient de 1200 hommes. Le 
jour suivant, les découvreurs rapportèrent qu'ils n'a- 
vaient rien vu : sur quoi, les milices fuient licenciées 
jusqu'à nouvel oidre. Deuxjours après, un parti d'T- 
loquois tomba sur un quartier nommé la Souche, éloi- 
gné seulement d'un quart de lieue de celui où la petite 
aimée de M. de Faoivtskao avait campé. Leméme 
jour, c'est-à-dire, le 4 septembre, le gouverneur général 
congédia ses alliés sauvages, après leur avoir renouvel- 
lé les recommandations et les promesses qu'il leur avait 
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fiâtes, dès leufainvée, au siijel des boquois. * Feu ds 

jours «près leur départ, les Iroquois reparurent en plut- 
sieuni endroits. Le chevaliacDxLAMom et M* Mig- 
rât, lieutenant, finent atttqttés par un paiti plus nom* 
bieux que celui qu'ils commandaient : ils le repoussèrent 
néanmmns i mais les Sauvages étenl ifivmis àladiar- 
ge, dans le temps que ces officiefs les ciOTBient en fuite, 
le premier fut tué sur la place, et le second enlevé, 
et probaUement massaort easoite ; ear oniie put j aouis 
apprendre ce qu'il était devenu* A peu près dans te 
môme temps, M. Dfi8M.uuis qiû commanriaijt à CAa- 
Uauguayy périt» dans ime ambosesde^ loot fF<i»de sm 
(ort^ avec deus^ de ee^ giens* 
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Siège de QuOee, 

é 

On vyBùi de voir conmieiit ie passa l'été de 1690» 
Le 10 Octobre, M. Ds Frontenac, étant encore à 

Montréal, reçut de M, Provot, major de place, qui 
eommaiidait à Québec, en son abeaice, deox lettoe% 
par la première desquelles, datée du 5, cet offider l'in- 
formait qu'il avait eu avis que trente vaisseaux, 
qu'on croyait destinés à fiûrB le siège de Québec, étaient 
partis de Boston ; et par la seconde, datée du 7, 
qu'une escadre anglaise d'environ trente voiles, avait 
été apperçue, à la hauteur de Tadousac. Le comte 
i^embsrqua, sur l'heure, avec M. Ghampiont, dans 
un petit bâtiment, où ils pensèrent péiir. Le lendemain, 
veiB trois heurss de l'après-midî, une Iroisièaie lettrede 
M. Provot lui mandait, qu'à l'heure oû il écrivait, la 
flotte anglaise pouvait bien être à l'Ile aux Coudre», 
c^esl-è-dîrB à qimiase lieues seulenient de la capitide. Il 
envoya aussitôt M. de Ramsay, gouverneur des Trois- 
£ivières, au chevalin de C alueres, pour lui ordonner 
de descendre à Québec, avec toutes ses troupes, à la 
réserve de quelques compagnies, qui devaient être lais- 
sées pour garder Montréal, et de se faire suivre de tous 

kshabitans q^'U poomât rassembler dans sa reu^ fi 
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marcha enenitoy «ma iB^anèler, jusqu^à Québec, où il 

arriva, le 14, à 10 heures du soir, et où il apprit que la 
flotte eiinmie était au pied de la traveise de l'ile d'Or- 
léani» 

Il fut très satisfait de l'état où M. Provot avait mis 
la place» Cet officier y avaîtfaiteutier un grand nom- 
hre des hahitana des environs, et quoiqu'il n'eût eu que 
cinq joura pour faire travailler aux fortifications, il n'y 
avait aucun endroit âiUe dans la ville, auqueL il n^'ei^ 
pourvu, de manièie à ne paa craindre un coup dé main. 
Le gouverneur y fit ajouter quelques retrancbemenâ, 
et oonfinna l'oidro que le major avait donné aux eomr 
pagnies de milîcee de Beauporty de la côte de Beaupré, 
de l'ile d'Orléans et de hmzon^ qui couvraient Québec^ 
du.cété-da la rade, de ne point quMer leur poaHioii, 
qu'eQeB n'euaent vu l'ennemi faire sa descente, et atta- 
quer le corps de la place. 

M* DE LonousiL, fila ainé de M. Leet othb, 
était parti, avec une troupe de Sauvages, pour examiner 
lea siouvemens de la flotte anglaise. Toutes les côtes 
avancées du baa du fleuve étaient garmea d'haUtaaa, 
qui obligeaient les chaloupes envoyées par l'ennemi à 
regagner le large* 

Le 15, le chevaliarde Vaudreuil paitil, de grand 
matin, avec cent hommes, pour aller en reconuais- 
aanee, et chaigor les enneana, enteej^yant do 
faire une doaeenle ; avec oidre dene les point perdre de 
vue, et de donner avis de tous les mouvement, qu'ils 
feraient. 

M« DE Frontenac fit commencer, le même jour, 

une batterie de huit pièces de canon, sur la hauteur qui 
était à côté du iort, et elle fut achevée^ le leademain* 

% 
% 

\ 
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Les fortifications commençaient au Palais^ sur le bord 
de la petite livièiey lemontaient vers la haute vilie» 
qu'eUes envimmai^t, et allaient finir ven le Cap aux 
Diamans. On avait aussi formé une palissade, depuis 
le Palais jusqu'au SatUt au Matelot. Une seconde 
palissade, qu'oo avait tirée au-deesud de la premièie, 
aboutissait au même endroit. Les issues de la ville où 
il n'y avait pas de portes étaient barricadées avec de 
S^roeses poutres et des barriques pleines de terre, en guise 
de gabions, et les dessus étaient garnis de pierriers. Le 
ehemin tournant de la basse ville à la haute était eoupé 
par trois différents retranchemens de Laniques et de sacs 
fdeins de terre, avec des chevaux de frise. 

Le 16, à trois heures du matin, M. de Vaubrbttil 
vint rapporter qifil avait laissé la flotte anglaise à trois 
lieues de Québec, en un endroit appellé V^drire Sec. £n 
efit, dés qu'il fit jour, on l'apperçut des hauteurs. Elle 
était composée de trente vaisseaux de diflércnte ^ran- 
deiirj) et le bruit se répandit qu'elle portait 3000 hom^ 
mes de débarquement. A mesure qu'eUe avançait, les 

plus petite bàtimens se rangeaient le long de la cote de 
Beauport ; les autres tenaient le lai^ge. Tous jettèrent 
les ancres vers 10 heures ; et aussitôt, une chaloupe 
portant un pavillon blanc se détacha de la fiotte, et s'a- 
vança vers la ville. Ne doutant point qu'elle ne por- 
tât un trompette, M. de Frontenac envoya à sa 
rencontre un officia, qui la joignit à moitié chemin, fit 
bander li/iOlp au trompette, et le conduisit au Château. 
LorsquHl fut en la présence du gouverneur, il lui remit 
une sommation de la part de William Fhipfs, com- 
mandant de la flotte et de l'armée. Ce que cette som- 
mation contenait de plus raisonnable était que les ra«» 
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vages elliB etttiités eaeicés par les Fiaaçrii ei lei 

Sauvages contre les peuplet eomiB à leun majeetés 
bcitaiiBiques (Guillaumjs et Maris)) avaient obligé 
' iMmdHaaaufîaatéa^PafMrpoora^miMU^ 

afin de pourvoir à la sûreté des provinces de leur obé- 
iaaance." Le reste était couché dans un stile si arro« 
gaiu, et coBiMMtti dea choaea qui paiaiaBaient a boa de 
propos, que M. de Frontenac, et ceux qui étaient 
auftfès de lui eurent peine à se cont^iri en l'écoutant. 
Quand la lectiue fiit aahevée, le trompette tira de ea 
pochp une montre, la présenta au gouverneur, et lui dit 
qu'il était lû beures, et qu'il ne pouvait attendre que 
jusqu'à 11* ^ AlorS) dit CHARLavoix, il y eut im cri 
général d'indignation, et M. de Valrennes s'écria 
qu'il (allait traiter cet inaelent comme l'envoyé d'un cor* 
aake, d'autant plua que Phipps étaîl armé contre apn 
aouveraiii légitime,* et s'était comporté, au Port-Hoyali 
en vrai {nrat^ ayant violé le capitvdatiott, et retenu pri- 
sonnier M. DE Maiïneval, contre sa parole et le droit 
de gens." 

M. DE Frontenac répondit, à l'instant, sur le ton 

que Phipps avait pris, et en récriminant. Le trom- 
pette ayant demandé cette réponse par écrit, le gouver- 
neur lui dit qu'il allait répcmdxe à son maître par la 
bouche de son canon. 

Le tron^iette fut reconduit, les yeus; bendésy jusqu'à 
l'endrdt où on- l'avait été* piendiae ; et à peine foUil 
arrivé aux vsdsseaux, qu'on se mit à tirer d'une des 
batteries de la basse ville. Le premier ooiup de canon 
abattit le pavBlon. de Famiral, et la marée l'ayant fait 

• Louis XIV n'avait pas encore reconnu Guii^Lauaie et 
Marie comme roi et reine d'Angleterre. 
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dénver, quelques Canadiens alléieiit le prendre, à la 

nage, et l'emportèrent, à la vue de toute la flotte, mal- 
gré le ieu quelle faisait sur eux. 

Le 18, à midi, on apperçut presque toutes les cfaa* 
loupes, chargées de soldats, tourner du côté de la rivière 
Saiût-Cbaiies; iËUes débarquèrent 1,ÔÛ0 bommes. M. 
DE FaoïniBNAC détacha aviron trois cents nuliciens, 
pour les harceler. Un terrain marécageux, embarrassé 
de brossailles et entrecoupé derochers,mpéchaieat les 
Anglais de profiter de la supériorité de leur nom- 
bre- Les Canadiens voltigeaient de rocher en rocher, 
autour des Anglais, qui n'âeaient se séparer* Cette 
manidr^ de combattre déconcerta les assaîllans, qui, à 
la fin, se retirèrent en désordre, après avoir eu environ 
cent cinquante bommes tués ou blessés. Les Français 
n'emmt que deux hommes de tués, mais Vun d'eux 
était le chevalier de Clermont, officier de mérite, et 
une douzaine de blessés, parmi lesquds était M. Ju- 
CHEREAU, seigneur de Beauport, qui, quoiqu'âgé de 
plus de soixante ans, avait combattu bravement, à la 
tète de ses censitaires. 

Le soir du même jour, les quatre plus gros vaisseaux 
vinrent mouiller devant la ville. Ils firent un grand ièu, 
et on leur répondit de même. M. de Sjliivtb-Hsmnb 
pointa tous les canons, et aucun de ses coups ne porta 
à faux. Vers hmt heures, le feu cessa, de part et d'au- 
tre. Le lendemain, la ville recommença, la première. 
Au bout de quelque temps, le contre-amiral s'éloigna, 
et l'amiral le suivit, bientôt après, avec précipitation. Il 
j avait plus de vingt boulets dans le eoips du blâment ; 
il était percé à eau, en plusieurs endroits i toutes ses 
aaiMBiivM étaient eoiqpées, et un grand nombua de 
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868 malielote avaient été tués ou bleasés* Les deux 
autres vaisseaux tinrent encore quelque temps ; mais 
dans l'après-midi, ils allèrent se mettre à l'abri du canon 
du fort, dansP^^iwe d€9 Mères. Ils y fuient accueillis 
par un grand feu de mousqueterie, qui leur tua beau- 
coup de monde, et les obligea à s'éloigner encore d'à- 
vantàge* 

Le 20, de grand matin, les troupes qui étaient débar- 
quées à Beauport battirent la générale, et se rangèrent 
en bataille* Elles s'élxanlèrBnt ensuite, et cotoyèient^ 
pendant quelque temps, la petite rivière, en bon ordre ; 
mais MM. dk Loîîgueil et de Sainte-Helene, à la 
tète de deux cents volontaires, leur C4n]pèFent chemin ; 
et escarmouchant, de la mCme manière qu'on avait fait 
le IS, ils ârent sur les troupes anglaises des décharges 
si continuelles et si opportunes, qu'ils les contraignirent 
de 'gagner un petit bols, d'où elles firent un très grand 
feu* Les Canadiens les y laissèrent, et firent leur re- 
traite en bon ordre. Ils eurent, dans ce second combat, 
deux hoiuuie^i de tués, et quatre de blessés. Du nom- 
bre des derniers furent les deux cominandans : Loiv- 
GUEiLne fut blessé que légèrement; mais Sainte- 
Hélène reçut une blessure grave, dont il mourut, au 
bout de quelques jours. C'était, suivant Chaus- 
TOiz, ^ un des plus aimables chevaliers et un des phs 
braves hommes " qu'ait jamais eus le Cana:2a. 

Fèndant cette action, M. ds Frontenac s'était 
avancé, à la tête de trois bataillons de ses troupes, le 
long de la petite rivière, résolu de la passer, si les vo- 
lontaires se trouvaient ttop pressés. 

La nuit suivante, les Anglais s^avancèrent, avec 
plusieurs pièces^d'artillerie, résolus de battre la ville en 
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brèche ; mais on ne les laissa pas aller bien loin : plu- 
muM détachdmena de troupes^et de mUiceB aUôrent à. 
leur lencontie, et les arcètèient, ou les fiml tcmdber 
dans ambuscaded. Le lieutenant de Villubu se 
iiÊtàagpB. ipartiouU^reneftt ^ans em naiummecu Im 
pwrlie MU néanmoina trop inégale: les iVançaia se 
retirèrent, à la fin, mais toujours en combattant et en se 
rèiiiiiaBaiit,iii8qu'4 ce ^u'ila ae trouvasseat à poctéed'étvci 
soutenus par le» batteriea de la vOle. Le feu dura jm^ 
qu'à la nuit : aloxs les Anglais se leviréient) ^ leuc (our^ 
d'aboKden Imh oïdie, et ensuite^ comme en fi^ani^ 
jusqu'à leur camp. Ils se rembarquèrent, dans la nuit 
du 21 au 22y abandonnant plusieurs canons et une 
quantité de poudieet de bouIeCs. avaient peidu 
près de six cents hommes, et leurs munitions et leurs 
vivres étaient presque ontiéxeiaent épuisés^ 

Le 23, au soir, la flotte leva les ancrçs, et ae laissa 
dériver à la marée.* Elle mouilla, le 24», à llAjbre 
Sec, et continiia sa nmte, le lendemain. Une dizaine 
9e vaisseaux périrent, ou iiirent abandonnés dans le 
fleuve* L^amiral Puipps s'était laissé persuader qu'U 
toQvefaà Québec dégami de troupes et sans défense, 
et il avait compté sur une diversion du côté de Mont- 
réal, qui n'eut pas lieu, parce que la petite vérole 
ayant éclaté parmi les troupes an^aiseB qui devaient 
s'avancer de ce côté là, les Sauvages qui avaient pro- 
mis de se joindre à elles, ne voulurent plus en entendre 
parler. 

Un nombre de vaisseaux de France, qui b'ètaientmis 

* Quelques prisonniers, qu'elle avait faits, en descen- 
dant le ÂeuTe, furent échangés, à la suggestion et par l'en* 
tremise d'une demoiselle du nom de la Lan]>s, 

P 
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en sûreté dans le Sagueaay, pendant que la flotte an- 
ijtaîae étaitdans le flam, mouillèieiit dorant Q^bee,' 
le 12 novembre. 

Le siège de Québec, en 1690, est un des événemenfi 
némorables de PhkrtmiB du Canada. Louis XIV ae-' 
corda des lettres de noblesse à ceux qui s'y étaient le 
plus distingués, et nommément, aux sieurs Hert^l et 
jf ucHBRs A V et il voulut qu'une médaille en perpé* 
tuât le souvenir : d'un côté, on voit la tète de ce roi j 
de l'autie la France victorieuse est asrâe aur des tio* 
phées, au pied de deux aibies du pays, ma des roehen 
d'où s'échappent des torrens. Un castor va se réfu- 
ter Bom un boucUer, et le dieu aauvage du fleuvi^ qui 
épanche aon urne aux pieds de la déesse, la contemple 
avec admiration. Pour devise, Kebeka liberatAi 
M. D. C. X. C. ; et pour exefgoe : Francia in koto 

OKBE VICTRIX. 

• Le comte de Frontenac permit au sieur Carri:' et À 
ses miliciens, d'emporter chez eux deux des canons aban- 
donnés par les Anglais, pour être un monument durable 
de leur oelle conduite, " On convenait, dit Charlevoix, 
que les officiers les plus expérimentés n'auraient jptt jnitux 
manœuvrer que n'avait fait cet habitant. 



« 



CHAPITBE XXVI. 

■ ^ 

IncHTiioni.'-^Qombat de la Madeleine.— Diverm 

rencontres avec les Iroquois. 

Dans l'hiver de 1690 à 1691, les Sauvages de l'A- 
cadie ravagèient cinquante lieuea de pays, dans la Nou- 
irelle Angletene. C'^t ainsi que, depuis longtesipti 
les Anglais et les Français, les premiers, au moyen des 
IroquoiSy et les demiers, au moyen des Abénaguis^ se 
faisaient ptne de mal» danaPespooe de quelques mens» 
ou même de quelques semaines, qu'ils n'auraient pu 
sPèn ftoie» dunmt dea années entièies^sana ces barbares 
eterueli auziliaiies. 

Au printemps, et pendant une partie de l'été, les 
Iroquoia eontinuéient leur guerre d'incuisions ; ils se 
mitent en campagne, au nombie de mille; etayaiit 
établi leur camj) à l'entrée de la rivière des Outaouais» 
ib envoyèient de là dea détachemens, 4e difféienta cft» 
.lés. L'un de ces détach^nena, fort de cent-vingt honi!- 
mes, se jetta sur l'endroit de l'île de Montréal appeUé 
la PcinU aux Trembke^ y bnila une trentaine de mai- 
nons ou granges, et y prit quelques habitans, sur. les- 
quels il exerça des cruautés inouies. Un second déta* 
. cheven^ composé de <piatfo-¥ing|bi hoounes^ attaqua 
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les Sauvages de la Monlagnei et leur eidevè une insh 

taine de femmes et d'enfans. D'autres bandes moins 
considérables se répandirent depuis Repentigny jus- 
qu'aux Iles de Bicfaelieuy et filent partout de girands dé* 
gàts. M. Lemoyne de Bienville, à la tête de deux 
cents hommes choisis^ tant Français que Sauvages^ sm^ 
prit une de ces troupes^ (brie de soixante hommes» A-* 
gniers et Goyogoùins, et comptait bien que pas un de ces 
barbares ne lui échapperait ; mais les Agpiers ayant 
demandé à parler aux Iroquois du Sault Saint-Louis, 
ceux-ci voulurent absolument les écouter^ de peur» 
disaient-ils, de rompre tout accommodement entre eux 
TBt leurs frères. Les Agniers leur protestèrent qu'ils m 
souhaitaient rien tant que la paix, et s'ofinrent de s'en 
«retourner chez eux, avec pnHnessed'esrvoyer des dèpo^ 
tés à Montréal, pour traiter de la paix avec M. de C al- 
ufi&ns. On les crut sur leur parole $ et ils échappè- 
rent ainsi, par une rose de goene^ à la moit <mi à la 
«iptivité. 

A peu près dans le même te»ps, ajFaaleu«maqii?en 
avait découvert une trentaine d'OaMjeciiiIlM,- à Mnt^ 
Sulpice^ dans une maison abandonnée, le chevalier de 
Vaudbbuii. stevança, de ce^sâté, aveetme eentaiiie 4e 
«▼elontriœs, parmi kequeleoii Asdngiiaitte noéme n 
BisiïViLLE, le chevalier de Crisasi, réfugié sidlien, et 
OumiouHA&n^ • £n a'approehant de la maisoD, on tlp^ 
perçut quinze Sauvages couchés en-dehors sur l'herbe. 
.On donna dessus, et ils furent tous tués, avant d'a- 
voir en le temps de se iecoiuialtie# Aux cris des 

•mourans, ceux qui étaient dans la maison se mirent eii 
'déiense,et JBiEN VILLE s'étant trop ajqprocbé d'une 
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perte de cet officier releva le courage des Onneyoulhs 5 
mcds M« DB Vaudebuil ayant fiût mettre le ièu à la 
maison, ils forent tons tués, on pris, en voulant s'ouvrir 
un passage, !e casse-tête à la main. Les habitans firent 
impitoyablement brûler les prisonniers, persuadés que 
le meilleur moyen de corriger les Iroquoia de leurs cruau- 
tés était de les traiter eux-mêmes comme ils traitaient 
autres- 

Au commencement d'août, le gouverneur de Mont- 
réal ayant appris qu'un gros parti d'Anglais et d'Iro- 
quoifi s'avançait du côté de la rivière de Bichdieu, as- 
sembla sept à huit cents hommes, et les mena camper 
à la Prairie de la Madeleine. 

Il y avait déjà trois jours que ces troupes couchaient 
au bivouac, lorsque, dans la nuit du 10 au 11, qui lut 
pluvieuse et très obscure^ elles se retirèrent dans le fort 
Ce fixt étsdt à trente pasdv lleuipe, sur une hauteur si* 
tuée entre deux prairies5dont une, qui regardait un endroit 
appetté la Fmrcbey était coupée par une petite rivière, 
i la portée du canon du fort, et un peu plus près,par une 
ravine. Entre les deux, il y avait un courant sur lequel 
«a avait bâti un moulin 2 c'était de ce c6té-là, à la 
faudiedu fort, qu'étaient campées les milices, accom- 
pagnées de quelques Sauvages. Les tioupes réglées 
campaient sur la droite, et les officiers avaient iait dres^ 
•er leurs tentes vis-à-vis, sur une hauteur. 

Une heure avant le jour, la sentitielle qui' était pos* 
^ tée au moulin apperçut des gens qui se glissaient le 
long de la hauteur sur laquelle était le fort : elle tira 
on coup de fusil, cria aux armes, et se jetta da^is le 
moultm C'étaient des ennemis, qui se coulant le long 
de k petite rivière de la Fourche et la ravine, gagné*» 

PB* 
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leat tebwd ÏÏu fknm et tfy èai i t B âHi èi e nty et qui, iMh 
'Vant le quartier des milices dégarni, en chassèrent le 
pda ife iiioiide qâ y netail, et logômit^ Qjni^aeB 

Canadiens et quelques Sauvages furent tués, dans cette 
surprise* 

Au brait de la «ealindley M. de SAim^TBOM, 

ancien capîtaîne, qui commandait, en l'absence du che- 
valier de Callieres, retenu au lit par une grosse ûèvre, 
-aiaicha à la tftte de fles'trûiipes, dbni vue partie défila 
le long de la grève, et l'autre, par une prairie, en fei- 
•Ban^le tour du forU Le bataillon que SAiNT44irBaus 
commandait en personne aiiriva, le puedrier, à la vue 
du quartier des milices : soupçonnant que les ennemis 
en pouvaient étie maltre% il a'aRèta, poars?adn]ier du 
fsiii et dans le moment, on fit sur lui une décharge dont 
il fut blessé à mort. Un autre officier, nommé d'Es- 
CAZRAO, fut aussi blessé moriellement^et M. i^'Uoaf a 
fut tué roide. 

. Le second bataillon aihva pràsque au méiioa instant, 
conduit par M. dx la Chas^aignk, et l'on donna, (Me 

baissée, sur l'ennemi, qui, après une avssez vigoureuse ré- 
sistance, commença à se letiier en bon ordie» M.ds 
«Saint-Ctrque, qui avait eu la vdne^ve coupée^ 
perdait tout son sang ; mais on ne put l'obliger à se re- 
tiser, qu'il n'eût vu les ennemis tourner le dos» U 
tomba mort, .quelques momene après, à la porte dm, 
fort. 

Cependant, les ennemis retraitaie&t daitt une contè^ 

nance qui annonçait moins les vaincus que les vain- 
queurs, emportant plusieurs chevelures, et poussant des 
cris, comme pour insulter aux tioupes françaises* Un 
petit détachement les suivit, mais il tomba dans une 
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ttmbuseadej et tous ceux qui le composaient y périrent. 
Sohardis par ce succèsyr les UMUédérés. repriient le 
. chemUi p9r 01^ ils étaient venu». Après qu'ils émeut 
fait environ deux lieues, leurs coureurs découvrirent les 
troupes que commandait M. de VAL&fiNms, qui, quel- 
ques jours auparavant, avait été envoyé du côté de 
Chambly, avec quelques centaines d'hommes, et qui 
-était aocoucu,. au prepiier bruit du combat* Las enn^ 
mis l'attaquèrent avec beaucoup de résolution; mais 
par bonheur pour cet officier, il se trouva, en cçt endroit, 
4eux fpmds arbres renveisés : il s'en fit un retranche- 
ment, plaça sa troupe derrière, et lui jSt mettre ventre 
à terre, pour essuyer le premier feu des ennemis. Il 
Jui ordonna €»smte de se relever, la partagea en trois 
bandes, dont chacune fit sa décharge, puis la rangea 
en bataille, et chargea les confédérés avec tant d'ordre, 
jde promptitude 0i de vigueur, qu'il les fit plier partout. 
Us se rétmiient néanmoins jusqu'à deux fois ; mais 
après une heure et ipmïe de combat, ils furent contraints 
de se débandar, et leur découte fut complète. On en 
compta cent-vingt sur la place, et l'on sut ensuite que 
•le nombre des. blessée surpassait de beaucoup celui des 
morte. Les dropeaux et les bagages restèrent aux vain- 
queurs. La perte de ces derniers fut de soixante hom- 
mes tués et autant de blessés. Ils eurent à regretter le 
jeimaetlnave Lbbciit Duchesns, qui avait combattu 
avec une intrépidité remarquable, à la tête des Cana- 
diens. 

Cette action, dit Charlevoix, fut très vive, et 
conduite avec toute l'intelligence possible. Valrsii* 
iVBS était partout, faisant, en même temps, les devoini 
de capitaine et de soldat, combattant et donnant ses 
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ordres avec autant de eang-froid que s'il eût commandé 
UQ exercice. Les chefs sauvages s^ surpassèrent, et 
l'on iPemt fut tiiè, en exhortant les aiena de la voix et 
par son exemple, à combattre en gena de cœur. On 
a'y battit presque comme les anciens, homme à honune 
et corps à corps. C'était le courage, c'était l'adresse» 
c'était la présence dVspi it qui remportaient : on en 
menait réellement aux mains ^ on luttait, on se terra»- 
saity et quand les armes ou les munitions manquaient» 
ou se brûlait le visage avec la bourre du fusil." 

A la nouvelle de l'approche des ennemis, le gouver- 
neur général était parti de Québec pour se rendre à 
Montréal ; mais ayant apris, en y arrivant, leur défaite 
et leur fuite, il retourna aussitét sur ses pas. U reçu^ 
peu de temps après, une lettre du gouverneur de la 
•Nouvelle Angleterre, qui le priait de lui faire rendre les 
prisonniers que les Abénaquis avuent faits dans sa 
province, et lui proposait la neutralité en Amérique, 
malgré la guerre qui ccmtinuait, en Europe, entre 

TAngletene et la France. 

M. DE Frontenac écrivit en réponse au général 
aurais, que quand il lui aurait renvoyé le chevalier 
d'Eau et M. de Mannbval, qu'il retenait prtsonnierB^ 
l'un par la trahison des Iroquois, l'autre par la mau- 
vaise fei de l'amiral Phipps, il pourrait entrer avec lui 
en pourparier; mais que, sans cela, H n'écouterait 
rien. Si les Sauvages devaient entrer dans la neutra- 
lité, l'avantage eût été réciproque, et peut-être le Ca* 
nada y eât-il plus gagné que les provinces anglaises : 
le comte de Frontex^ ac devait le sentir ; mais Cuar^ 
Mvoix prétend que ce général avait des preuves cer< 
«aines de la mauvaise foi du gouverneur de la No^velld 
Anf^eterre. 
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Bail ecmteia d'avoir vu^ouer tous les {ngeli des 
Aifjftis et des IioquoÎB cMte le CSaoadii) M. m 

fjaox<T£NAC voulut poster la guerre chez ces dernier^ 
Cîaq ou fix cents iBMNMiei enimt oidns d'entier 4mis 
;le oentOA d'Agnier, et en prirent la route ; maie le 
joauvaie état des chemins joint, peut-être^ à d'auties 
inooAvénîeiMi^ les «oolniigut de e^ea revenir» sans, avoir 
;rien fait. 

On se consola de ce contre-temps par la nouvelle que 
)e ebeviaUer de ViwsiON, fils du baron de BnsÀKCoyiy 
set fréie de MM. de Manneval et de Portoeuf, 
Aommé ^uvenaeur de i'Acadie^ était entré au Fortr 
Sfijélfe^ avait lepiis pmessien du pays poiir la IpanoB^ 
. . Malgré les pertes que les Iroquois éprouvsûent) de 
4coips à juitre» ils ne jcewient pas de €ontki¥^ 
4ite gueirs et dé leinr te oeloiiie en «birme. Lesvoyap 
ges aux contrées du Nord et de l'Ouest étaient surtout 
éi^vwm d'une extiâme difficulté: il fallait aux v€f^r 
•SMrs de ibflesescortes, et souvent ces aseoites elles- 
mêmes devenaient» en tout ou en partie, la proie de 
•l^snneBii. H m se-pasBaitguèœ de mois sans qn& la 
•coicmie eAt à regretter un ou plusieurs de ses offîciersi ou 
de ssB hoDunes marquants. 

Au conunencenient de février 1692, le chevalisr de 
•CAmERES reçut ordre du comte de Frontenac de 
lewef un parti, et dn l'envoyer dans la presqu'île formée 
imr In iencontEe du fleuve Saint-Laurent et de la grande 
jîvière des Outaouais, où les Iroquois avaient coutume 
de venir chasser, pendant l'hiver, et où le gouvemcoir 
^èinît ii^inné qu'ils éteicAt en grand nomfaie. M. ra 
•Calueres assembla trois cents hommes, partie Fran- 
çais et partie^ Sauvages, et les mit sous la conduite de 
M. Dx Beaucourt, capitaine réfijrmé. 



m 
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£n arrivant à Pile de Toniatka^ à une journée àe 
mardie en deçà de Cateroeôuy, Bsaucoubt y leneoit^ 
tm cinquante Tsonnonthouans : il les attaqua dans leun 
eabaneS) leortua vingb-quaiie hommes et leur en prit 
eeixe; puis ^en revint. On wpp6^ des prisomden 
qu'une troupe de cent guerriers du même canton faisait 
la diasae près de Pendioît de la nvièie des Outaouaii 
appellé le Sault de la Chaudière^ et^que deux cents 
Onnontagués commandés par la Chaudibre-NoieSi 
un de leurs plus bmves chefi^ devaient les y joindie^ 
pour Y passer toute la belle saison, afin d'arrêter toui 
les Fwiçais qui voudraient aller à MichilUmakinacy oa 
en revenir. Comme on attendait incessamment un 
grand convoi de pelleteries des contrées du Nord et 
rOuesti on comprit qu'il auiait été nécessaire d'en- 
voyer au devant une bouie escorte ; mais M. dv Cait 
tiERES ne voulut rien faire sans l'ordre du comte de 
Frontbnac. Ce général, penmdé que l'affisLiie de 
Toniaâia avait déconcsilé les mesures des Iroquois, 
manda au gouverneur de Montréal de faire partir^ aa 
plutôt, le sieur db Saist-Michsl avec quaraïKe vo- 
yageurs canadiens, pour porter ses otihes à lifiehSlkna» 
kinaC) et de les faire escorter par trois canotâ bien ar^ 
més, jusqu'aurdessus du Sault de la Chaudière* 

M. DE Callisres obéit : l'escorte condinsitles Ca- 
nadiens, jusqu'à l'endroit marqué, sans avoir rencontré 
un seul Iroquois ; mais peu de jours après, ayani ap* 
perçu deux Sauvages de cette nation, Saint-Michel 
ne douta point que la Chaudière-Noirs ne fût 
proche, avec toute sa troupe^ et sPen revint à MontréaL 

Il ne taisait que d'y débarquer, lorsque M. DE Fron- 

TisitAc j étant arrivé de Québec, )e ût reparliri sur le 



Digitized by Goôgle 



nu CANADA. 



179 



«ham]^ av«e ineiife Fiançais et tmie Sainragee. Le 

général le fit Buivie par TiuL.TD£ Saint-Pierre, qui 
eal ocdie de pvendie sa mute par la Biviirt du Ldivn^ 
qai fle décharge dans la Gnmde Rivière, environ cinq 
lieues au-dessous du Sault de la Chaudière, et à qui il 
donna m di^Ucala de l'cudie dont Saint-Michsxi 
était porteur pour M. de Louvigny. 

U fut heureux d'avoir pria cette précaution : Saimt- 
MiCHBL, airivé au même endmt où il avait lelaché, à 
son premier voyage, y vit encore deux éclaireurs, et 
apperçut» en même temps, un girand nombre de canota 
qne l'on mettait à l'eau. Il ne cnit pas devoir •'expo* 
ser à un combat trop inégal, et reprit, une seconde foie, 
la nmte de Montréal. Troid jours après qu'il y eut dé- 
barqué, on y vit arriver smzante Sauvages chargés de 
peUeteries, qui étaient descendus par la rivière du Liè- 
w^et qui dirent qu'ils avaient rencontré M. ds Sahit- 
PuBRRS aurdela de tous les dangers. Apiès qu'ils eu» 
rent iait leur tmite, ils demsmdèrent une escorte, pour 
passer jusqu'à l'endroit où ils devaient prendre des cbe« 
mins détournés. Saint-Michel s'offrit à les accom- 
papier, et son offire fut acceptée. On lui donna une 
escorte de trente hommes o^Hnmandés par le lieutenant 
DE LA Gemerate, ayant sous lui deux des fils du 
•ieurUEaTEL. Cette troupe étant airivée à l'endroit 
nommé le Long^SauUj où 3 fallut faire un portage ; 
tandis qu'une partie des hommes étaient occupée à 
moatex les canots à vide, et que les autres marchaient 
le long du rivage, pour les couvrir, une décharge de fusils 
faite par des gens qu'on ne voyait point, écarta tous les 
Sauvages, qui étaient de la seconde hande» et ât tom« 
ber {dumeurs Français morts ou blessés. 



IgO HI8T0IBS BV CARADA. 

LeftlfoqooiS) torlut «mAiM de lear Miibu8ca4i6, 8e 
jettèrent avec fureur sur ce qui leslMt p«ti fiwçais; 
et deee la coofonoa qu'une attaque si brusque et si im- 
prévue ava» oâUBèe, oenxqui voJÛxmoX g^ier leua 
canots les firent tourner ; de sorte que le« bufatm €«• 
teat bon mucbé de gens qfû avaient, en même temps, 
à se défendre contre eux, e» à lutter coat» la it^ 
ptditè du couTMit, qm les entrainait. Ils se défendiient 
pourtant aveewe bmvooie qui aurait pu les sauver, si 
les Sauvages ne les eussent polnrabndoanéa } cw m 
apprit ensuite que la Chaudeere-Noire n'était acconH 
pagnè qw decent-quaiaiile pieiiii». La Gxmbrayb 
fut assez heureux pour s'échappeir, atee quelqiM -sel- 

dats ; mais Saint-Michbl et les deux Hertel furent 

» » 

faits prisonniers* 

* Après cette rencontre, on fut quelque temps sana 
entendre pœter des Iroquois; mais le 1§ juillet, au 
moment où l'on s'y attendait le moins, la CHAOTt^ 
SRS*NoiitB fit descente à l'endroit nommé la Chmaye^ 
sur la Rivièft Jésus, et y enleva ime quinzaine tfha- 
bitans. M. de Callieres envoya contre lui cent 
soldats, sous le capitaine Duplbssis^Faber, qu'il fit 
suivre par le chevalier de Vatomuil, à la tète de 
deux cents hommes. Les Iroquois se jettèrent dans les 
bois, et s'enfuirent avec précipitation^ abandonnant 
leurs canots et quelque bagage. On lenftrça* le corps 
dd chevalier de Vaudreuil, et on lui ordonna de pour- 
suivre les ennemis. Il atlagnit leur arrière-garde, un 
peu au-dessous du Long-Sault, leur tua ow leur prit une 
quinzaine d'hommes, et délivra une partie des habitans 
enlevés à la Ghenaye. 
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Cùurage d^une Demoiselle Canadienne. — Expédition 
contre les jlgnien. — Jncidmsm 

11 avait été défendu aux habitans de s'éloigner de 
leurs habitations, et ceux qui contrevenaient à cette dé- 
fime airaiaiit ovdinairemeiit liea de €?en repentir. Les 
femmes ne pouvaient pas plus que les hommes s'éloi- 
gner, tant soit peu, des villes ou des forts, sans courir 
le «que fféii» enlevées. Cène atittée, 1692, un par- 
ti nombreux d'IroqiK>is parut à la vue du fort de Fer-- 
eAàree^^ tandis que tous les hommes étaient dehors, oc- 
eupés, la plupart, aux Mvamt des ahamps. La fille 
du seigneur (Mademoiselle de Vercheres), âgée au 
plus de quatorze ans, en était à deux cents pas. Âu 
premier cri qu^elle entendit, elle courut pour y rentrer. 
Les Sauvages la poursuivirent, et l'un d'eux la joignit, 
C(Uime elle mettait le pied sur la porte ; mais l'ayant 
stûsie par un mouchoir quMle aviât au cou,- elle le dé- 
tacha, et ferma la porte sur elle. Il ne se trouvait, dans 
le £ort, qu'on jeune soldât et laie trompe de femmes, qui, 
à la vue de leurs maris, que les Iroquois saisissaient et 
garottaient, poussaient des cris lamentables. La jeune 
demoisdle ne perdit ni le àmat ni le jugement ; elle 
ordonna aux femmes de cesser leurs lamentations, 6ta 

Q 
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8a coëfiîiie, noua ses cheveux, prit un chiqpeau et ua 

juste-au-corps ; puis elle tira un coup de canon et quel- 
ques coups de fusil, et se montrant, avec son soldat, 
tantôt dans une ledoute, et tantôt dans une autre, et ti- 
rant toujours fort à propos, lorsqu'elle voyait les Iro- 
quois s'approcher de la palissade, ces Sauvages se per- 
suadèrent qu'il y avait beaucoup de monde dans le fort, 
et se retirèrent. 

Deux ans auparavant, la mère de cette jeune fiU% 
Madame de Vercherss, restée presque seule dans te 
môme fort, en avait pareillement éloigné, par son cou- 
rage et sa vigUance, un parti de guerre de la même na- 
tion» 

C'était presque toujours du canton des Agniers que 
sortaient les partis de guerre qui faisaient le plus de 
mal à la colonie : aussi M. de Frontenac prilMll en- 
core une fois la résolution d'en tirer raison. Il envoya 
quelques compagnies de troupes et de milices au cbe- 
▼alier de Caxxieres, » lui ordonnant d'y joindre 
quelques centaines d'hommes de son gouvernement, sol- 
dats, habitans et Sauvages, pour en former un cocpa 
d'armée, et de le fidre marcher incessamment contre 
les Agniers* Ces ordres furent exécutés avec diligence ; 
le parti se composa de cents hommes, et le com- 
mandement en fut idonné à MM. de Mantst, de 
Courtemanche et de la Noue, lieutenans. 

Ils partirent de Montréal, le 25 janvier lo93, et ar- 
rivèrent, le 1 6 février, dans le canton d'Agnier, sans avoir 
été découverts* Ce canton n'était alors composé que 
de tïois grosses bouiigades, qui avaient chacune unibct: 
La Noue attaqua le premier, et s'en rendit maître, sans 
beaucoup de résistance. Il brûla les palissades, les 
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cabanes et toutes les provisions. Mant£t eut paieil<- 
iement bon marché du second, qui n'était qu'à un quart 
de lieue du premier* Le troisième, qui était beaucoup 
pli]8 gEBndyCOutu aussi bien davantage* On y airiva 
dans la nuit do 18; les Agmers, quoique surpris, se 
défendicent bien. L'on en tua une vingtaine, et l'on 
ca fit deux ce&t^ânqinnlepnaoniiierB. Après cet es^doit, 
lea Français se letranchèranty dans l'attente d^étre aHa- 
qués. Les Â^piers réunis parurent, en effet, au bout de 
deux jouis, et se xetranchéient aussi, de leur côté. Ils fu- 
rent attaqués vigoureusement, et se défendirent de même. 
Leur retranchement ne fut forcé qu'à la troisième charge. 
La perte des Français fut de seiase morts et douae 
blessés : celle des Iroquois ne fut pas plus considéra- 
ble. Après s'être débandés, ils se rallièrent, et suivi- 
rent Parafée française pendant trois jours, sans néan- 
moins s'en trop approcher. Une soixantaine de prison- 
niers, amenés à Montréal, fut à peu près tout Je fruit de 
cette incuidoa chez les Agnieis. A peine l'expédition 
était-elle de retour, qu'un parti de ces Sauvages se mon- 
tra prés de l'ile de Montréal, attaqua un convoi, et tua 
une partie de ceux qui le composaknt 

Au mois de juin, le gouverneur général ayant appris 
que huit cents Lroquois s'étaient mis en marche, et 
étaient déjà prés des CaêcadeSj à Pextréinité du lac 
Saint-Louis, fit partir le chevalier de Vaudreuil, 
à la tête de six compagnies de troupes* Le gouver- 
neur de Montréal avait ausri assemblé un corps de 
sept à huit cents hommes, et ils s'avancèrent^ tous deux, 
jusqu'aux Cascades ; mais ils n'y trouvèrent plus l'en» 
nenû : H avait décampé, à la nouvelle des prépaiatifr 
qui se faisaient contre lui. 
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toutes les tribus du Nord y étaient en personne. 
2)èiqiieM^DsFRoaTSMAceiieat«ala noirodto^ ii 
fle mit en loale pnor McMrtréal, et 7 airifa, mmi4 de 
ceamèmes chefs, qui étaient allés au-devant de lui jus- 
4Anx Tooi»*SwidM. JMs le tendent fleetisl m 
grand camM^ où tout se pana à la aelisfaction dos ae- 
sistans. Le gouverneur n'épaiigna hen pour achever 
de (^attacber fonlegi lee trlbi» deni lee cheft m 
valent présents. Tous ces Sauvages partirent charmés de 
ses manières et comUés de ses présens, et forent s»- 
Tii de près parim grand nembaade Franfaie. 

• Vers la fin de septembre, on vît arriver à Québec 
une femme onney outhe, qpm le seul désir de voir le 
comte de Frontsnac atak engagée à kSn oe voy- 
age.* Ce n'était pas toutrà-fait la reine de Saba, 
wnarque Chaelx voix i mais l'Ixoqnoise ètaH animée 
du nfaie motif que cette pfinceMs et le général fian« 
jais en fut tellement flatté, qu'il crut voir dans cette 
femme quelque chose de pins qu^me Sanvagasse. 
Elle méritait, d^aittean, IWarii fiiviaralile qiAl Hli ff : 
c'était elle qui avait adopté le P. Millet, après l'ar- 
lestalkA des chefii iroquoia à Calaroeeufi et Im av»! 
per là saiové la vie. iSIeiiildbiétiaine, et se txi 
au Sanlt Saint-Louis» 



* £lie était aecompagnèe de Tareha, un des chefs de 
sa tribu, qui, au mois de juin précédent, avait été député 
▼ers le gouverneur généialipoar lai faire des ouvertoiei 
depabu 
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CHAPITEE XXVIII. 

Continuation de la petite gtterre avec les Irogriois,^ 
Jlffaire^ de P Ouest. — Expédition dans les Cmtom* 

L'année 1694< se passa presque toute en envois de 
députés, négociations et lemises dé prisonnien^ de. la 
part'des Iroquois« 

Vers la fin de cette même année, d'Iberville, ac- 
compagné de son frère SsBiomr, et de cent-vingt Ca-- 
nadiens, se rendit maître, par capitulation, du Porf* 
J\r elson^ à la Baie d'Hudson, et lui dcmna le nom de 
Fort £outbon» 

Cependant, les Iroquois, malgré leurs députationa 
et leurs prétendues dispositions pacifiques, continuaient 
à se montrer autour des halntatioos françaises, et à y 
exercer leurs ravages accoutumés. Le comte de Fron- 
TfiiiAC crut que le remède le plus efficace à ces maux 
était le rétablissement du ton de Catarocouy. Dans ce 
dessein, il se rendit à Montréal, escorté de cent-dix 
haUtans des gouvenemens de Québec et des Trois-Ili- 
▼ières. n leva encore cent bommes de milice, deux 
cents soldats et deux cents Sauvages, dans le gouverne- 
mmt de Mmitoéal, avec Uentenaix offidecs. Cet aiw 
marnent se mit en route, sous la conduite du chevalier 
de Crisasi. Cet officier usa de tant de diligence %% 
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d'activité, qu'en quinze jooi» de temps, il fit le trajet 
difficile, entre Montréal et le lac Ontario^ et rebâtit le 
fort de Cataiocony. Soa zèle et sa viplanceneae 
bornèrent pas là ; avant de partir pour Montréal, il en- 
voya des Sauvages^ divisés par petites troupesi à la 
découverte, de difflèients cAtét. On apprit, par ce 
moyen, qu'un grand nombre d'Iroquois étaient, ou al- 
laient te mette en campagne, et l'on put en avertir as- 
aez à temps pour donner au gouvemeitt de Montréal le 
loisir de mettre ses postes hors d'insulte, et à M. de 
FROirrBNAC càxi de former m corps de huit cents 
hommes dans Vile Perrci. 

Les omemis n'en eurent pas moins la hardiesse de 
s'avancer jusqu'à Montréal et de débarquer même, 
par petits pelotons, dans cette île, où ils massacrdient 
quelques habitans ^ mais le gonvwieur déconcerta leurs 
mesures, en divisant sa petite armée, pour la lépartir 
dans les différentes paroisses. Ne pouvant rien faire 
par petites troupes, les Iroquois s'avancèient, en un 
corps assez considérable, jusque derrière BouckerviUe ; 
mais ils y furent déiaits par M. de la Dubantaye ; 
et ainsi finit la campagne de 1695, dans le centre de 
la colonie. 

Dans les quartiers de l'Ouest, M. de Lamotte- 
Cadillac avait déterminé les Sauvages vcMns de bob 
poste à faire des courses sur l'ennemi commun : ces 
Sauvages amenèrent un grand nombre de priscmnierB à 
Michillimakinac. Les Iroquois votilurent é?en venger 
sur les Français, et marchèrent, en grand nombre, pour 
contraindre lés WBamIs à se dédarec contte epx* M. 
DB CouRTEMANCHE etquclqucs Canadiens se tiottvant 
chei ces Sauvages, lorsque les Iroquois parurent, loin 
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wnlàir éemiter cet derniers^ ils tombèrent sur eux à 
l'impffoviste, et après en avoir tué et blessé un bon 
lUMnbie» oUigdrent le leste à fiik en grand désordie. 

Les Iroquois fuient dédommagés de cet échec par la 
malveillance d'un chef hmmp que les Canadiens avaient 
smnommé lb Barok. Ce chef avait envoyé mi»- 
main son fils, avec quarante guerriers qui lui étaient 
dévoués, vers les Tsonnonthouans. Us coodurent 
avec cecanloii on traité de paix, dans lequel les Ou- 
taouaiâ furent compris. Peu après, des envoyés iro- 
quom furent reçus par les Sauvages de Michillimakinae, 
et eti obthuent tout ce qu^ta vovltomt, même la pro« 
messe de se joindre à eux, pour faite la guerre aux 
Français. 

Ce qui mécontentait surtout les alliés des Français, 
c'était le haut prix des marchandises qu'on leur vendait» 
Quelques uns d'eux avaient été en députetion à 
Montréal, à la suggestion de M. de Lamotte, pour 
demander que les eâets dont ils ne pouvaient se passer 
leur (bssent vendus à mdlleur mardié : te gouvemeur 
général leur avait laissé entrevoir qu'ils seraient satisfaits 
aur oe point. Lonsque ces députés fuient de letour, Mt 
m Lauotts assemUa les chefs, et déclara devant tous, 
qu'il donnerait à crédit, aux prix accoutumés, tout ce 
qui lestait de mardiandbee dans ses magasins. Cetle 
dédaration jointe à tout ce qu il put leur dife, pourrai 
fermir les uns dans leurs bonnes dispositions, et faire 
leveinr lea auttes de leur éloipiement, eut assea d'eflèt 
pour qu'il crut pouvoir leur proposer d'envoyer des par* 
tis de giierre contre les Iroquois. 

A peine le commandant eut-il fini de parler, que 
plusieurs se déclarèrent chefs de l'entreprise qu'il pro« 
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posait, ns asBeiftUèréiit piompiieiiieitt tu mntibte conî- 
fiidérable de guerriers, et coururent cherdm les Iro- 
qoois. On m battit avec achamemeiit, aor le boid 
d'une rivière ; mais à la fîn, les Iroquoîs furent oblij^és 
de 86 jetter à la nage, pour se sauver. Les vainqu^irs 
levinient à Michiltiaudmac avec tienleHfeox priaoïir 
niers, trente chevelures, et un butin d'environ cinq cents 
peaux de castor. 

Le gouverneur général ayant résolu de pénélier^ aa 
printemps, jusqu'au centre du pays des Iroquois, donna 
eidie au gouvemmir de Montréal, d^envoyor quelques 
eentaines d'hommes eaftie le Saint^Lauieut et la 
Grande-Bivièie, pour courir sus à ces Sauvages, qu'oa 
supposait y devoir chasser en grand nombre. Ce parti 
ne rencontra personne ; les Iroquois s'étant tenus ren* 
fermés dans leurs forts, pendant tout l'iiiver. 

M. M Frontbnac arriva à Montréal, vers la fin 
de juin (1696), accompagné des nuiices du gouverne- 
ment de Québec et de celui des Trois-Riviéies. Celles 
du gouvernement de Montréid étaient déjà assemblées^ 
et il ne restait plus qu'à se mettre en marche. L'ar- 
mée partit de Montréal, le ^ juillet, et arriva, le même 
jour, à la Chine, oà airivèient ausÂ chiq cents Sau* 
vages, dont on fit deux troupes : la première, composée 
d'IroquoLi et d'Abénaquis domiciliés, fut mise sous les 
ordres de M. ns Maricouet, capitaine ; la seconde, 
où étaient les Hurons de Lorette et des Iroquois, eut 
pour commandans MM. db Ssautais et Lsgardbub» 
lieutenans. Quelques Algonquins et quelques Outn- 
ouois, joints à d'autres Sauvages du Nord, formèrent une 
bande séparée, sous le baron de Bbkancour. Les 
troupes furent partagées en c^uatre bataillons de deux. 
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tmim h aamÊÊ^fSmmy mu» le» 4Mc*»ee decpiié mauim 

capitaines, MM. du x.a Durantats^ Debeuts, Dtr>« 
MSSKiL et i>£ Gjiais. On fit aussi quatre bataillons 
dMaiikMetinrfienm: calni i^iiéteo était O0m«* 
mandé par M. de Saint-Martin, capitaine réformé ; 
celui de Beaupré, parM»j>£ Grakdviuje, lieutenant} 
celui ikaTmi jBméiai, par M. Gaaioi»»»^, major 
de place, et celui de Montréal, par M. Dbscham-» 
BAUTa^ procureur du roi de cette ville. M. d£ Su- 
wmCAmi faisait laa ibnetiona do majoi-généial) el 
chaque bataillon, tant des troupes que des milices, 
avait son aide-major. 
La 6, cette année^ la plus MitalMosi qpli #te 

été formée en Canada, alla camper dans l'Ile Perrot, 
et le lendemain^ eUe en partit, dans l'ordre suivant: 
M» M CALuaus nmait Tatant-garde, OMoposéa 
de la première bande de Sauvages et de deux bataillons 
de tcoupes : ^ était précédée de deux grands bateaux» 
oà était la eanmissake tfMiHefiey a?9ec d6«^ 
campagne, des mortiers, et les munitions. Quelques 



am loiitea sortes de provisknB^boQchd. Le canrtè 

de Frontenac suivait, accompagné de M. Levas*' 
SBURy iagéaienr en chef» et envinmaé de canofesi qui 
portaient sa maison, aon bagage, et im nomlne de vo* 
lontaiies* Les quatre bataillons de milices, plus forts 
que ceux des troi^esy fiûâaient le corps de ba^e,80us 
lêt oMm de M. ra RAitfAT, g ouve riie u r des Trois- 
Siviàœs. Les deux auti:es bataillons dee troupes, avec 
la seconde bande des Sauvages^ formaient l'arrièie-ganbs 
ipns M« Bs Vaudreuil* Dans la route^ h corps 
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qui SYtH fidt l'avanl-giBide^ m jouTy fiiiaU VvAke^ 

garde, le lendemain* 

On arriva, le 19, à Catarocouy, où Ton séjourna ju&- 
qu'an 26, pour aUendie quatre ceola Outaouaii^ q/mM^ 

Lamotte-Cadillac avait promis, mais qui ne paru- 
rent point. Le 28, l'armée se trouva à l'entrée de la 
rivièiD d'OmumIagué. Cette rivière ^ta&t étreile et 
rapide, le général, avant de s'y engager, envoya cin- 
quante découvreurs par terre, de chaque côté. On ne 
put fiûre, ce jour-làj qu'une Ueue et demie. Le lende- 
main, l'armée fut séparée en deux corps, pour faire 
plus de-diligence, et pour occuper les deux bords de la 
rivière, par torre et [)ar eau* M* DE FaoNTfiNAC prit 
la gauche, avec M. de Vaudreuil, les troupes réglées 
et un bataillon de milices ; MM. de Callieres et oe 
Ramsat tinrent la dnnte, avec le reste des miltoes et 
les Sauvages. Sur le soir, on se réunit, après avoir fait 
ireis lieues de chemin, et l'on s'arrêta au pied d'une 
diûte, qui occupait toute la largeur do la rivière. Une 
partie de l'armée s'était engagée dans le courant de cette 
chûte, et il ^ût été dangereux de la ûûre rétropader. 
Pour remédior à cette imprudence, M. se C allibres 
fit mettre tout son monde à l'eau, &i porter lee canons par 
terre^ et traîner les bateaux sur des reuleaux, jua- 
qu'au dessus de la chûte. Cette opération, qui dura 
jusqu'à 10 heures du soir, se fit dans le plus grand or- 
dre^ et à la lueur de flambeaux d'écoice. 

Enfin, l'armée entra dans le lac de Gannentaha^ 
par un endroit nommé le Rigoletj qu'il n'eût p^ été 
ikoile de fiorœr, si l'ennam eût eu la précaution de s^eii 
saisir. On y trouva deux paquets de joncs pendus à 
un arbre, et l'on y compta 1430 ti^ ; ce qui signifiait 
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qu^autant de guerriers iroquois attendaient les Français^ 
et lee défiaient au combat. 

L'armée traversa la lac, en ordre de bataille : M. db 
Callieres, qui tenait la gauche, feignit de faire la 
descente de ce côté là» où étaient les ennemiEf» et dans 
le même temps, M. de Vaudreuil la fit sar la droite, 
avec sept ou huit cents hommes ^ puis, tournant autour 
dn lae, il alla joindre M. de Caixibrss, et aloia tout 
le reste de l'armée débarqaa. M. Levasseue traça 
aussitôt un fort, qvû fut achevé, le lendemain. On y 
enfoma les vivres, les canots et les bateaux, et <m eu 
confia la garde au marquis de Geisasi, (frère du che- 
valier de ce nom,) et à M. Desbergers, capitaines, 
auzquds on donna cent-cinquante hommes choisis. Le 
soir, on apperçut une grande lueur, du côté du grand 
village d'Onnontagué, et l'on jug^ que les Sauvages y 
avaient mis le feu. 

Le 3 août, Tarmce alla camper à une demi-lieue du 
débarquement, près des Fmiaines Salées. Le lende- 
main, M. DE SuBERC ASB la rangea en bataille, sur deux 
lignes, et fit les détachemens nécessaires pour porter 
l'artillerie. M. de Callieres commandait la ligne de 
gsuche, et M. de VAUDRsinL, celle de drdte : le géné- 
ral était entre les deux, porté dans un fauteuil, environ- 
né de sa maison et des volontaires, et ayant devant lui 
le canon. L'on n'anriva que fort tard au village, que 
l'on trouva presque réduit en cendres. 

Dans l'après-midi du 5, un prisonnier fiançais arriva 
d'OnneyouÂ, chargé d'un collier de la part de ce can- 
ton, pour demander la paix. Le général le renvoya 
aussitôt, avec Cfdre de dire à ceux qui l'avaient député, 
qu'il allait faire marcher des troupes de leur côté. En 
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pour ce caniofi, à la tète de ttz à aept cents tioiiiBieii 
avec oïdœ de couper les bleds, de brûler les cabanes, 
et an cas qu'ea Un f it la moiadie jcéûsdiaace^ à»ymei 
au fil de Tépée tous eeoz qu'il povmit joindna. Le 
reste de l'axniée fut occupé, pendant deux jours, à mi- 
ner le eanton d^0wiimtaguè9.€l'où tout le oonde a'4taift 
enfui, à Texception d'un ineOland de pràe de cent aaf» 
que l'oa pât, à l'entrée du bois.^ U parait, dit Chae- 
qu'a 7 attendait la mei^^aveo la nièine întsi- 
pidité que ces anciens sénateuniroiasdns, dans le ten^ 
de la prise de fiooie par les Gaulms. Oa eut la m* 
auté de le Uner Smvafea de l'année^ qai, mi 
égard pour son grand âge, déchargèrent aar lui le d^l 
que leur avait causé la ûiite des autres. Ce fat, 
continue le même histarien^ un spectacle bien einguUet 
de voir plus de quatre cents hommes acharnés autouc 
d'un vieillard décrépit, auquel, à force de tortures, ils 
ne purent armcher im aeiil soupir, ei qui ne cessa» tant 
qu'il vécut, de leur reprocher de s'être rendus les cs^ 
davee des Français» dont il aliecta de parler avec le 
dernier mépris. La seule plainte qm sortit de sa 
bouche fut, lorsque, par compassion, ou peut-être de- 
rags» quelqu'un lui donna deux ou trois coupa de cou- 
teau, pour l'achever. <<Tu aurais bien dù, liu ^t41, ne 
pas abréger ma vie ; tu aurais eu plus do temps pour 
apprendre à mourir en hommes" 

Après avoir brûlé le forletles villages d'Onneyoodi, 
Ikl, DE Vaudeeuil revint au camp, avec une tren- 
taine de Fonçais, ipi^ avait délivrés de captivé : ils 
étaient accompagnés des principaux che6 du canton, 
qui venaient se mettre à la discrétion de M. D£ Frojcî- 
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nniAC. Ce généial leur fit im aoeueil favorable, 
dans Tespérance d'attirer l&s autres ; mais il les atten-» 
dit iwainranent. Il apprit des prâKnmien qi^il. n'y^vait 
Mcmie appanencé que les AnghiiB vinssent au secours 
de leurs alliés,* et que la constematioa régnait paitoiit* 
Surcetttvifis lecoMeil de guem fat asmoUé, et 
Pou y délibéra sur ce qu'il y avait à faire, pour laettro 
la dernière main à une expédition si bien Commenoéè* 
M. DB FaoNTMAC opitisi d'abofd qu'il (allait aller 
traiter le canton de Goyogouin, comme on avait fait 
ceux d'Onnontagué et d'Onûeyouth< Cette prmxMf« 
tion fut applaudie généralement, et Pon ajouta qu'après 
avoir ruiné ces trois cantons, il était à propos d'y con- 
struire des foits, pour empêcher les Sauvages de s'y 
rétablir, M. de Callibres s'offrit à demeurer dans 
le pays, pendant l'hiver, pour exécuter ce pn^jet, et son 
offire fut d'abord acceptée: plusieurs officiers, la plupart 
Canadiens, furent nommés pour y rester, sous ses ordres, 
maïs on ne fut pas peu surpris, lorsque, dès le soir même, 
le générai déclara qu'il avait changé de pensée, et 
qu'il fallait se disposer à reprendre la route de Mont- 
réal. Vainement, M. D£ Callieres et plusieurs au- 
tres vouluren1r>ils lui faire des représentations ; il par- 

* Les Anglais avaient bftti un fort à quatre bastions, dans 
le canton d'Onnontagué, et le bruit avait coum quils y 
avaient envoyé du canon. On ne saurait dire pourquoi 
ils avaient abandonné ce fort, et négligèrent, en cette oc- 
casion, de défendre leurs alliés. Quinze cents Iroquois, 
quelques centaines d'An^ais, avec quelques pièces d^rtif- 
bne, qu'on aurait pu faire venir facilement de New-York 
o« d'AIbany, et la proximité des bois, si propres aux ambus- 
eades, auraient suffi pour mettre le comte de Fbontehao 
en danger d'être battu, ou dans la nécessité de s'en reve« 
nir, sans avoir rien fait. 
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tit, sur l'heure, fit ruer m hrtj le lendomin ; é'eiB* 
barqua, le 11, et arriva, le 20, à Montréal/ 

M. DE Frootbnac pensait san» doute, ea avoir 
iait as^z pour pOTter les IroquoiB à aeeepier la paix, 
WŒ conditionB qu'il lui plairait de leur imposer. Il fit 
néanmoins plusiem» détachemens de see iswpe^ afin 
de les harceler jusqu'à rautomne. 

^ ♦ On prétendit lui avoir entendu dire, en donnant l'ordre 
du retour, « qu'on voulait obscurcir sa gloire," ou plus 
expUcitcment, «que le gouverneur de Montréal était ja- 
loux de sa gloire, et que c'était pour l'effacer, qu il 
▼oulait l'engager dans une entreprise dont le succe» 
ètût infeertain. 



Digitized by Google 



CHAPITRE XXIX» 

BxpidtHanê dans PIU de Terre-Jfeuve et à la Baie 

Hudson.— Troubles dans VOuesU — Mort 
deM.de Frontenac» 

Pendant que M. Froi^tknac ravageait le pays 
des IroqQoiS) M. d'Iberyille, après avoir enlevé aux 
Anglais un vaisseau de 24" canons, sans perdre un 
seul homme, leur prenait, par capitulation, le^fort de 
Pmhdt ; et le chevalier de Yillebon les repoussait 
de devant celui de JS^axoat. 

De l'Acadie, D'IsERvaLE se rendit à Plaisance,* 
en Terre-Neuve, où cent-vingt Canadiens et quelques 
volontaires, partis de Québec, le devaient joindra et 
le joignirent, en effet, quelques jours après son arrivée. 
Il devait, conjointement avec M. de Brouillan, 
gouverneur de Plaisance, enle^ aux Anglais les étap 
Miasemens qu'ils avaient dans IHle, ^pazticulièrainieiit 

* Vers 1660, la ville, on le bourg, de Plaisance était 
devenue le siège d'un gouvernement royal, et Pon y vwt 
commander, successivement, les sieurs Gargot, de la 
PoypE, Parât et de Brouillan. Au temps dont nous 
parlons, les Français avaient encore, en Terre-Neuve, le 
fort de Saint-Louis, et les établissemens du Ckapeau-Rou-' 
ge et du Petit-Nordy outre ceux des îles de SairU-Fierre 
et de Mi^uilon, 
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le fort et la ville de SainUJean. Il y eut quAques al- 
tercations entre de Brouillan et dIberville^ 
hord au sujet du commandement, ensuite par rapport 
au butin à (diïve. DIbervllle voulait commander 
exclusivement les Canadiens ; M. de Brouillan» au 
contraire, prétendait qu'ils devaient être soumis à ses 
ordres, comme ses propres miliciens et ses soldats. 
D'Ibsryille mécontent parla de se retirer ; mais les 
Canadiens déclarèrent unanimement quils ne recon- 
naîtraient poînt d'autre chef que lui, et que c'était à 
cette condition qu'ils s'étaient enrôlés/ Il fallut en 
passer par là« 

M. DE Brouillan voulant qu'on commençât par at- 
taquer la capitale, il fut réglé qu'on se rendrait séparé- 
ment à SaioUJean, M. p'Iberville avec ses Cana- 
diens, et le gouverneur avec ses troupes et ses mâices ; 
que quand iU seraient réunis, M. de Brouillan au- 
rait tous les honneurs du commandement i mais que le 
" pillage " (c'ei?t l'expression de Charlevoix,) serait 
partagé de telle sorte^ entre les deux troupe^^ que jd'I- 
ber ville, qui ftisait la plus grande partie des fiads de 
l'expédition, aurait aussi la meilleure part du butiiu 

* D'Iebrville étiit Canadien, dit Charlevoix, et 
personne n'ia fait plus dli^^^eur A sa patrie } aussi étût-il 
VukàA de ses compatriotes. En ua no^ ees braves Cu^ 
dlQns étaient la dixième légion, qui ne combattait quesMis 
l|t*6ondttite de César^ et à la tôte de iaqaeUt César était 
iavîneiUD. D'iedftlettXB, ajoats^il, le ^oavemenr de 
Pkistace avsit la réputation d'étne dur et haut dans le 
eemaiandement, et il n'y eut jamais de troupes avec ks* 
quelles on réussit iMios par la hauteur et & dureté, que 
MS miUees canadiennes, tiés aifées cependant À cendnney 
lorsqu'on sait s'y {Nrendre d'une maiiiâe tout opposée, et 
qu'on a su gagner leur estime* " 
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. M. M BBomuAN flP«inban]iMi avec flestcmipMet 

ses milices, et d'Ibbrville se mit en route, par terre, 
le lec novembre, avec tous les Ganadiens et quelques 
Sauvages» Le toui ne se montait pas à plus de cent 
trente hommes ; mais avec cette petite troupe, d'Iber- 
viLLE prit| Tun après FauHe^ un nombre de petits forts^ 
et fit pluneufs centaîoeB de prisonnière. Arrivé à la 
vue de Saint-Jean, il lui fallut agir de concert avec M. 
DE Brouillan, et sous ses ordres ; mais il eut jencore 
la première et la principale part à la prise de cette ville 
et des forts qui la défendaient. On détruisit ces forts, et 
l'on bnda toutes les maisons du bourg et des entrons. 
De Brouillan s'en retourna à Plaisance, avec tout son 
monde ; ce qui n'empêcha pas D'IjBsa ville de conti- 
nuer la petite guerre, avec ses Canadiens* Dans l'es* 
pace de deux mois, il prit tout ce qui restait aux An- 
iJttfl, dans Itle, excepté Bcmvistt et Cofbcmirty 
places trop fortes pour la poignée de ^sa% qu'il com- 
mandait, et fit de six à sept cents prisonnLers,.tant hom- 
mes que iêmmes et enians. ^ 
Après d'Iberville, qui donna, dans cette expédi- 
tion, de grandes preuves de sa capacité, et qui se trou- 
vait partout oû il y avait plus de risques à courir et de 
fatigues à essuyer, et Montigny, qui ordinairement 
pie^ait les devans, et laissait peu à faite à ceux qui le 
suivaient, MM. Duoub^ de Plaine et de la Perri- 
ERE, tous trois Canadiens, se distinguèrent d'une ma- 
aiève particulièie* Les détails dans lesquels entient 
M. DE LA PoTHERiE et le P. DE Charlbvoix noua 
ont paru trop minutieux pour cette hiiBtoiie. Au reste^ 
lesimtts de bravouie et d'habileté compensait à |krâa 
le déair de piller, d^incendier et de détruire, qui semble 

R B 
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annoer {Mceeqoe tuikpienMiii te Ibfliimkiit 
ira avoir un but utile pour leur natimi ; cAuï de lui trans* 
porter le commerce que la powecoion de la meiiieufe 
partie de VÛe de Tene-Neuve piocarait à PAsglelem ; 

mais pour y réussir, il aurait fallu ne pas conquérir 
uniqueaieQt pour ravager, mais pour conserver^ et lem* 
placer par des. nationaux les andens habîtans, qu'on 
tuait ou qu'on chassait. Les moyens manquant, le ré- 
sultat de celte petite guerre fut de faire beaucoiq> de 
mal i autrui, sans se procurer à SM-mème le moindre 
avantage réel et positif. . 

. Tel était l'esprit du temps, dans ce pays, que teat 

particulier se croyait en droit de s'armer, et d'aller tuer, 
incendier et piller, partout où sa volonté ou le hazard le 
conduisait, chez les Anglais et les Sauvages. Dans le 
même temps que d'Iberville et Brouillan étaient 
occupés à détruire les établissemens anglais de Tene* . 
Neuve, deux ou trois petits parfis de dix ou quinze 
hommes, chacun, se mirent en cnmpagne, pour aller 
cheicher rencontre ou fortune, du côté de la Nouvelle- 
York. Une de ces petites bandes tomba dans une am- 
buscade, près d'Orange, et tous ceux qui la compo- 
saient furent tués, ou faits prîflonniero. Une autre ren- 
contra des Sauvages de la Montagne, qui les prirent pour 
des Aurais, et fut en partie détruite* Digne récom- 
pense de ces téméraires et coupables entreprises. 

De l'île de Terre-Neuve d'Iberville pas^, encore 
une fois, à la Baie-d'Hudson, oà, sur un vaisseau de 
canons, il eut à se battre contre trois vaisseaux anglais', 
dont un étaitplus fort que le sienjet les deux autres étaient 
des frégates de 32 canons. II coula à fond le premier, 
s^empara d'une des frégates, et obligea l'autre à prendre 
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la finie. Après cet exploit naval, il reprit le fort 
Bourbon, dont les Anglais s'étaient de nouveau rendus 
maitres» U y laissa, comme commandant, M> ds Mar- 
TiGNT, son consin germain, et M; sn BoflUUUAim, en 

qualité de lieutenant de roi. 

' U ne se passa lien 4e bien important dans le centre 

de la colonie, depuis l'automne de 1696 jusqu'au prin- 
temps de l'année suivante* Mais bientôt, les Iroquois, 
ePappercevant qu'on ne songeait plus à les aller inquié- 
ter chez eux, se mirent, de toutes parts, en campagne ; 
ce qui obligea le gouverneur de Montréal à multiplier 
les partis, pour rompre leurs mesures. - Le comte de 
Frontenac se repentit alors d'avoir ménagé une na- 
tion, à laqudle il avait iait trop de mal, pour espérer 
de la gagner jamais ; et ce qui se passait, en même 
temps, dans les contrées de l'Ouest, vint ajouter encore 
àm sollicitude. 

Un assez grand nombre do Miamis, des bords de la 
rivière Maramek ou M&nrimakj en étaient partis, sur 
la fin du mots d'août de l'année précédente, pour sPal* 
1er réunir avec leurs frères établis sur la rivière de 
Sidnt-Josephy et avaient été attaqué en chemin, par 
des Scioux^ qui en avaient tué plusieurs. Les Mi- 
amis de Saint-Joseph, instruits de cet acte d'hostilité, 
aliénât chercher les Scioux, jusque dans leur pays, 
pour venger leurs frères, et les rencontrèrent retranchés 
dans un fort, avec des Français du nombre de ceux 
qu'on appéllait Ccurewrs de bois. Us les attaquèrent, 
à plusieurs reprises, avec beaucoup de résolution ; mais 
Hs fuient toujours repoussés, et contraints enfin de se 
retirer, après avoir perdu plusieurs de leurs gens. Com- 
me ils s'en retournaient chez eux, ils rencontrèrent 
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dîaaties SsaBçm, qà pgrkiâeat dea bsom et dds mni- 
tioiifl aux Sekmz ; ito lea leur enlevàmt, saas néan< 
laoloa leur, faire d'autie mal. Ua fixent ensuite savoir 
aux OuUuNiaia ce qui venait de aepaaBer, ai ceux-ci en- 
voyèrent une députation à M. de Frontenac, pour 
lui i^résenler qu'il était nécessaire d'appaiaec les Mi- 
amia, si l'on voidatt qu'ils ne ae joigniasent pea ans 
Iroquois. Ils étaient, en effet, tellement irrités cimUe 
les Français^ que Nicolas PaanoT, si accrédité parmi 
eux, fat sur le point d'ètie bridé, et n^écbappa à leur 
fureur que par le moyeu des Outagamia^ qui le lirèreai 
de lenra aiaina. . 

Le commerce des particuliers chez leâ tribus sauva- 
ges ne fut pas entièrement supprimé, mais restnoini de 
aaanière à &irs cesser les inconvéniena et les plainlaa 
auxquelles il avait, depuis longtems, donné lieu. 

Pour revenir aux Iroquois, les partis, qu^ils avaiaal 
mis en campagne ne fuient pas heureux, dans leurs 
rencontres avec les alliés des Français. Un de ces 
partis sPétanI mis en route pour aller joindre lb B aron, 
qui était allé s'établir près d'Albany, avec trente fa- 
milles de sa tribU| quatre de ses découvreurs rencontrée 
teai KoNBiAROJf K, le chef hurcNH dont il a déjà été 
parlé. Il était à la tête de cent-cinquante guerriers, et 
avait mis pied à terre, au fond du Lac Ontario* Deux 
des décottvreors iroquois furent faits prisonnien, et l'on 
apprit d'eux que leurs gens n'étaient pas loin ; qu'ils^ 
étaient au nombre de deux cenVcinquanle ; mais qu'il» 
n'avaient de canots que pour soixante au plus. 

Sur cet avis, Kondiaronk s'avança, en canots, avec 
ses gens, vers l'endroit où on lui avait dit que lea eDiie- 
mis étaient campés : lorsqu'il en fut à une portée de 
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fueil, il Teignit d'être suqpris et effrayé de leur nombre, 
et de prendre ia fuite. Aussitôt, soixante Iroquois ae 
jettAieiit dam leurs canots, poiv le poamiivxe. Kon- 
DiARONK poussa au large et fit force de rames, jusqu'à 
ce -qu'il fût à deux lieues de tene, Alora il s'arrêta, 
se mit en bataille, essuya, sans tirer^ la première dé« 
otiurfp des Iroquois, qui ne lui tuèrent que deux bom-f 
mes; puis, sans leur donner le temps de lecharger, il 
fondit sui' eux, avec tant de furie, qu'en un moment, 
toufll eurs canots furent percés ou fracassés* Tous ceux 
des Iroquois qiû ne se noyèrent pas furent tués ou pris. 

Un autre parti d'Iroquois, qui s'était approché de 
Catarocouy, Bom la conduite du chef la Chaudieiub* 
Noiac, fut surpris et défait, par un parti d'Algonquins. 

Cependant, les troupes et une partie des milices 
étaient tenues sous les armes, ou prêtes à marcher au 
premier ordre, dans rattente d'une nouvelle attaque cle 
la part des Anglais* Vers la ûn d'août, M« D£ La- 
HOTTS, à qui Pon avait fait savoir les bruits qui cou^ 
raient d'un nouvel armement pour la conquête du Ca- 
nada, arriva à Montréal, avec un grand nombre de 
Français, et trois cents Sauvages, qu'il avait eu l'adresse 
d'engager à venir au secours de la colonie i mais l'en* 
nemi qu'on attendait ne parut pas. 

Au mois de novembre, tous les cantons iroquois, ex- 
cepté celui d'Agiiier, envoyèrent des députés à M. d& 
Frobftbnac, pour Im demander la paix, ou lui faire 
entendre qu'ils la désiraient. Oureouharf/ était un 
de ces députés. Le gouverneur comptait beaucoup 
sur son influence ; mais il mourut, d'une pleurérie, 
quelques jours après son arrivée. Il fut enterré aveo 
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les hofineais qu'ion rendait aux capitaiaâs des coiupa- 

La pû concilie egân 1m pÛMees P£arape 
snena une cone^KNidance entre le chevalier de Bel- 
gunwnmr de ia Noovrite-Yoïk, ci M. db 

Fro5te.vac. C'étaient, de la part du premier dei 
pbiiitea^ et de celle du «ecoody des récriminatHinis qui 
n^abooliieBl à rien pour lois. Qodlesqoeftoentlei . 
prétentions de M. de Bellamont, an aojel des Iro- 
quoîs, M. DB FBORTB9AC n'cQ élah pas moiiia déter- 
miné à faire accepter la paix à ces Saovases, à ses 
coiàditioasy ou à porter, de nouveau, la guerre dans 
leur paya ; mais il ne put finie m l'on m Fantie : il 
mourut, le 28 novembre 1698, dans la TSème année 
de son âge* ^ Dans un corps aussi sain qu'il est pos- 
sible de ravoir à cet âge, il conseirait, dit Chaule- 
voix, toute la fermeté et toute la vivavité d'esprit de 
aesplna beliea années. H mourut comme il avait vécu, 
chéri de plusieurs, e*?timé de tous, et avec la gloire 
d'avoir soutenu, et même fait prospérer, sans presque 
aucun aeoom de France, ime colonie oaverte et atta- 
quée de toute part, et qu'il avait trouvée sur le pen- 
chant de sa ruine. " 

* «11 fallait, dît Charlsvoix, qne ce Sauvage eût, 
dans le caractère, quelque chose de fort aimable; car toutes 
les fois qu'il païaissaît. soit à Québec, soit à Montréal, le 
peuple lui donnait mille témoi^ages d'andtié. Odbbov- 
iiABB'(de même que Gab akokthib',) était chfétieB, dej^ 
ploiiettYS années, et c'est de lui qu'on a dit, que son con- 
fesseur lui parlant, dans sa dernière malàdie, des oppro- 
bres et des ignominies de la passion de Jbsus-Cbbist, il 
entra dans un si grand mouvement d'indignation contre les 
Juifs, qu'il s'écna : <<Que n'étaîs-je là ! Je les aurais bien 
empêché de traiter «nn mon sauveur. " 
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JSTégociaUons. — Traité provisoire. — Funérailles de 
K(mdiaronk.—Paix génértde. 

Le comte de Frontenac eut |K>ur eucceaseur le 
chevalier de Callibres, qui fut remplacé par M. dk 
Vaudreuil, dans le gouvernement de Montréal. M. 
BR Callisrss possédait les qualités nécessaires dans 
les circonstances oà il se trouvait : par sa fermeté, sa 
prudence et sa sagsicité, il sut tenir les Iroquois en 
échec, et les réconcilier enfin avec les Français, et 
avec les autres tribus sauvages. 

Au commencement de l'hiver de 1699 à 1700, le 
nouveau gouverneur du Canada, reçut, par le chevalier' 
de Bellamont, une lettre du roi (de France), par la- 
quelle il lui était ordonné de faire cesser tout acte 
d'hostOité entre les Français et les An^ais. Cette let- 
tre avait était adressée ouverte au général anglais, et le 
roi d'An^etene avait adressé pareillement à M. db 
Calltergs celle qu'il écrivait, en conformité, à M. 
•DR Bellamont. La difficulté ne roulait donc plus 
^pie sur la coneluâon de la paix avec les Iroqums, M. 
BR Callieres entendant traiter exclusivement avec 
ces derniers, et aux conditions proposées par son pré- 
'âécesse«ir> et M. dr Bellamont ne voulant pas que 
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la paix se iit sans soa aveu, ni à d' 



autres conditiond que 



celles qui lui plairaient. De leur c6té> les Iroquois 

paraissaient craindre, s'ils se réconciliaient de bonne 
foi avec les Français, de s'attirer le mécoatentemeati 
«non les armes^ de leurs anciens amis. Us montréfent 



aux Anglais, qu'ils voulaient bien être leurs alliés, mais 
non leurs sujets, et ils envoyèrent des députés à Mon- 
tréal, pourypwïer de paix. Apiâs l'audience que 
leur donna le gouverneur, ces députés repartirent, ac- 
compagnés de trois Français, le F. BauTAS, jésuite, et 
MAC I» Mahicourt et Joncaire, qui devaient 
vailier à disposer les Cantons à une paix prochaine et 
fliacéie. Ces mwfén furent rei^us à Omiontagué, 
avec de grarides démonstrations de joie. Dulao de Gan- 
aentaha, où l'on était venu à leur rencontre, on les 
•conduisit, comme en toomphe, juscfa'à la principale 
bourgade du canton. Ils y entrèrent, au bruit de plu- 
sieurs décharges de mousquetene, et furent régalés en* 
suite avec profucnon. 

Quelques jours après, ils furent intioduits dans la ca« 
bane du conâeil, où ils trouvèrent les députés de tous 
les cantons supérieurs. Le P. Bruyas, qui était chargé 
de porter la parole, commença un discours qui roula 
principalement sur trois pointe, qu'il appuya de trtns 
colliers: parle premier, il exhortait les Iroquois à se 
souvenir qu'ONONTHio était leur péio^ et que leur de^ 
voir et leiar inféré les engageaient égafiraient i lui de» 
meurer obéissants, comme il convenait à des enians, soit 
' qu'ils fussent en bonne intalligenee avcto CouAJ^ qui 
n'était que leur frère, soit qu'ils eussent quelque chose 
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i démêler avec lui : par lo eecood, U témoignait son re- 
pBt de la peite que la iialk>airoqiim6 a^aît iake de|dtt-> 
rieurs chefs et d'un grand nombre de guerriers : par le 
tmâéines il leur déclarait que le nouveau gpuvemeuc 
Ifènéial étmt moèsement porté à ht paix, et quH la 
leur accorderait volontiers^ pourvu que, de leur côté, 
Us la voulimeiil anni de bonne i(H ; et il leur exposa 
lêB conditions auxquelles le gouverneur était disposé à 
Iraiter avec eux. 

M. OB Maricouht fit anm xm, éiacoues, bù il n'ou- 
blia rien pour faire comprendre aux Iroquois tout ce 
qu'ils avaient à craindre du ressentiment de leur père, 
n'aooaptoient pas la paix qu'il leur oScaity à des con* 
ditions aussi raigounabies que cdies qu'on venait de leur 
expliquer, et ce qu^s pouvaient espérer de lui et de 
louB les Français, ifils ouvraient^ «b iion» fois, les 
yeux sur leurs véritables intérêts. 

Le lendemain, comme ils . délibéraieiil entr?eax, sut 
ce qu'ils répondraient aux Français, un viel Onnonta- 
{oé et un jeune Anglais arrivèrent d'Orange, et leur 
diient, de la part du chevalier de Bulamont, qu'ils sa 
donnassent bien de garde d'écouter les Français, et qu'il 
les attendait, dans dix oudouae joùr8,i Orangs, où il 
lear ferait savoir ses volontés» Cette maiûére impé^ 
rieuse de parler choqua le conseil: Je ne comprends 
pas, àii TscsiaNiesoteiTOy eominent mxm fcèœ l'entend, 
de ne vouloir pas què nous éeonliotts la voix de notre 
père, et de chanter la guerre, dans un temps où tout 
nous invite à la paix." 

Le P. Bruvas profita de cette disposition, pour faire 

observer à l'assemblée que le général anglais traitait les 

iroquois en sujets, et oe quHls aunâant à souffiric d'une 

S 
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domination si haute et si dure^ quand» une fois, ils s'y 
fieraient soumis; ce qui ne manquerait pas d'arriver 
prochainement, s'ils laissaient échapper l'occasion qu'ils 
avaient entre les mains de se reconcilier, d'une manière 
durable, avec Ohonthio. M. Joncairb ajouta que 
les Anglais, en s'opposant à cette réconciliation, ne 
pouvaient avoir d'autre vue que de laisser les Iroquoii 
86 consumer, peu à peu, par laguene, ou du moins s^af- 
feiblir de manière à n'être plus en état de refuser dô 
suImt un joug dont ils reconnaîtraient peut-étie trop 
tard la pesanteur. 

Un conseil général de toute la nation iroquoise fut 
assemblé à Onnontagué : Penvoyé anglais y fut admis, 
et Teganissorens y parla, au nom de tous les cantons. 
U adressa d'abord la parole aux députés français, et 
commença par les assorer que toute la nation était 
disposée à écouter la voix de son père, c'est-à-dire, à 
lui obéir. U ajouta que chacun des cantons allait lui 
envoyer des députés, pour savoir «sa voloiités. Puis, 
se tournant vers l'Anglais ; ^^Je ne fais rien en cachette, 
lui ditril ; je suis bien aise que tu connaisses la disposi- 
tion où je suis. Tu diras à mon frère Corlar, qui 
t^a envoyé ici, que je vais descendre à Québec, pour 
me rendre à l'invitation de mon père Onokthio, qui a 
planté l'arbre de la paix : j'irai ensuite à Orange, pour 
eavoir ce que mon frère fie veut." £n achevant ces 
mots, U mit cinq cdHiem aux pieds des dépôtéa fran* 
çeis. Le P. Bruyas les releva, pour signifier qu'il 
les acceptait, au nom d'OitoNTHio. I 

Bien n'arrêtant {dus'les envoyés françms à Onnon- 
tagué, ils en repartirent, accompagnés des députés de 
ce canton et de celui de Goyogouin* Us furent re- 
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conduits jusqu'à Gannentaha, avec les mêmes hon- 
Beum ipi'oQ leur avait faita» à leur arrivé. Us s'y ar- 
fêtèrent, quelque temps, pour attendre les députés des 
autres cantons. Fendant qu'ils y étaient, on annonça 
que le gouvitiieur de la Nouvelle Yoik avait levé lo 
pavillon rouge, et saisi toutes les pelleteries qui se trou- 
vaient à Orange appartenant aux Iroquois, pour leur 
Tàke entendre qu'il était détenniné à leur déclarer la 
guene, s'ils ne respectaient pas ses volontés. Ces me- 
naces n'empêchèrent pas les députés des Cantons de 
sPembaiiquer, au nombie de dix«neuÇ avec les envoyés 
de M. DE Callieres. A leur arrivée à Montréal, 
on les xeçut, au bruit d'une décbai]ge de boites j ce qui 
causa quelque jalourie aux alliés de la colonie. On 
entendit quelques uns d'eu2& demander si c'était là la 
manière dont les Français recevaient leurs ennemis. 
On les laissa dire, sans réfléchir assez, peut-être, com- 
me le .remarque Charusvoix, qu'on s'exposait à 
perdre des amis, en voulant regagner des ennemis, par 
une conduite qui pouvait les rendre encore plus fiers et 
plus difficiles. Il n'en fut rien pourtant : dans l'au- 
dience que le gouverneur leur donna, leur orateur paiia 
de manière à être applaudi de tous ceux qui l'écou- 
taient. 

La réponse que leur fit M. de Callieres les sa^s- 
fit de même, au point de leur faire dire que jamais oa 
ne leur avait mieux parié raison* 

Les députés des tribus alliées parlèrent aussi, mais 
en peu de mots. KoNDuaoNK, qui avait été député 
par les Hurons, dit : ^ toujours écouté la voix de 
mon père, et je jette ma hache à ses pieds ; je ne doute 
point que les gens d'ra haut n'en fassent de mém e 
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Iroquoisy imites mon exemple Le député des tri* 
tas <rateoiiai80B paria à peu près éBottlemêiiie nu: 
celui des Abénaquis dit qu'il n'avait pas d'autre hache 
que celle de mm péve» et que eon pèie Tayaut eatenée^ 
fl n^m armi ptm. Les Iioquois 4<»^iés ftmt la 
même déclaration. Après quoi, il fut conclu ot sigpé 
iBtte eq^èce de tr»ié pfu^soiie^eaallendaiitiiM 
assemblée, qui fut indiquée au inds d^loût de Tannée 
suivante* Le gouverneur signa le premier, ensuite 
l'iuleiidant, puis le gonvernettr ide Montréal, le 

mandant des troupes, et les supérieurs ecclésiastiques 
qui se trouvaient à l'assembléCé Les chefs sauvages 
signèfent ensuite, en mettant, chacun, la maïque de sa 
tribu au bas du traité. Les Onnontagués et les Tson- 
sonthouans tracèrent une araignée ;les Goyogcmina^ un 
cakimet ; les Onnejroutfis, un merceau de bois en 
fourche, avec une pierre au milieu ; et les Agniers, ua 
oufs. Ce traité est daté du 8 septemtos 1700. 4 

Le gouverneur dépêcha aux tribus du Nord et de 
IHDuest le P. Anjelran et le sieur de Courtemanche, 
peur engagé celles qui n'avaient pas enn^é de dépu- 
tés à Montréal à acquiescer au traité, et pour amener 
les chefs de ses tribus à l'assemblée générale de l'an^ 
née smvante. Dans l'intervalle» une attaque AMs i 
l'improviste par un parti d'Outaouois contre des chas- 
•aeun koquoî0,etle pmjdt de la construction d\m fbtt 
au Détroit, donnèrent lieu à quelques plaintes de la 
part des Cantons ; mais M* de Callieres parvint à 
iessatiflAuffe, en i leur ftiie entendre laîsoDi sur eea 

deux points. 

M, DE Galusrss écrivit aa ministre de la marine 
et des ooloBlee (Mr M PonvcsARTnAiH), poor M 
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lendfe eompite de ce qu'il avait fait. Il lui mandait^ 

en même temps, qu'il pensait qu'on devait proiiter de 
la présente disposition des Cantons, pour régler avan- 
tageusement les limites, entre les Français et les An- 
glais j que si l'on ne pouvait pas obtenir la propriété 
du pays des Iioquois, il fallait, au moins, faire en 
sorte qu'il fût déclaré neutre, et qu'il ne fût permis ni à 
la France ni à l'Angleterre d'y faire des établissemens. 
Quant à ta religion, il jugeait qu'on devait laisser à ces 
peuples une liberté entière de choisir ou des mission- 
naires catlioliqueS| ou des ministres protestants, persua- 
dé, dit le P. Charleyoix, qu'ils préféreraient toujours 
les premiers aux seconds. 

Vers la fin de juillet 1701, Montréal se vit rempli 
de Sauvages de toutes les tribus. Les Iroqucis s'y 
trouvèrent au nombre de deux cents. ^ Le P. Anjel- 
RAN en amena un grand nombre des tribus du Noid 
et de l'Ouest, et Courtemakiche y arriva, des mêmes 
quartiers, avec cent-quatie-vingts canots. La première 
audience publique eut lieu, le 1er. août. Le gouver^ 
neur fondait sa principale espérance, pour le succès 
de son grand dessdn, sur Kondiaroi^k, à qui il avait 
presque toute l'obligation de ce concert et de cette réu- 
nion, jusqu'alors sans exemple, de tant de tribus sau- 
vages, pour la paix générale ; mais ce chef tomba ma- 
lade, au commencement de sa harangue, qu'il ne put 
achever qu'à voix basse. 11 se trouva plus mai, à la 
fin de la séance, et on le porta à l'Hâlel-Di#u, où il 
mourut, le lendemain, au matin, après avoir reçu les 
derniers secours de la religion chrétienne, qu'il avait 
embrassée. Les fnnéraille» qu'on lui fit eurent quel- 
que chose de magnifique et de singulier : M. de SAiriT- 
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Ours, premier capitaine, ouvrait la marche, avec soi- 
xante soldats sous Lea armea* Easuite veuaieiU seiza 
guerriecB hurona, marchant quatie i quatre, vètua da 
longues robes de castor, le visagç^ peint en noir, et le 
fusil aoualebcaa. La deigé. venait aprè% et aix chefii 
de guerre portaient le cercueil, qui était couvert d'un 
poêle semé de âeursy sur lequel il y avait un chapeau 
avec un plumet, un hausae-ooly et une épée. Les 
frères et les enfans du défunt étaient derrière, accom- 
pagnés de tous lea chefs des nations, et JVL D£ Vau- 
DRBUiL, gouverneur de ht ville, fermait la marche» A 
la fin du service, il y eut deux décharges de mousquets, 
et une tnnsième^ après que le corps eut été mis en 
terre. Il fut énterré dans l'église .paroissiale, et Ton 
mit sur sa tombe cette inscription : Çy^GU us jEUT, 
Chef Huron* 

La mort de Kondiaronk, et celle de plusieurs au- 
tres Sauvages des plus considérables, qui arriva dans la 
même temps, engagèrent le gouverneur à presser la con- 
clusion du traité. Il indiqua la dernière assemblée au 
4 août. On choisit une grande phune* hors de la viUe ; 
on y iBt une double enceinte de cent*TO)gt pieds de long, 
et de soixante-douze de large, i'entre-deux en ayant 
six. Onménagea^ à l'un des bouts, une salle couverte^ 
d'environ trente pieds, pour les dames et le beau monde 

* KoNDiARONE, toujouis applaudi, loisqu'îj parlait en 
public» ne brillait pas moins, dit CHiOiLïvoxz, dans les 
conversations partlculièrei, et on pienait souvent plaisir 
à l'agacer, pour entendre ses reparfies, qui étaient toujours 
vives, pleines de sel et ordinairement sans répliquf. U 
était, en cela, le seul homme du Canada qui pût tenir tête 
au comte de Fboktsnac, lequel Pinvilait souvent 4 sa 
table, pour procurer cette satisfaction & ses of&ci&obP^ 

9 
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de la ville. Lee soldats furent placés tout autour, et 
treize cents Sauvages fuient arrangés dans l'enceinte 

en très bel ordre. L'intendant, le gouverneur de Mont- 
réal et les principaux offieiecs entounraient le gouvei^ 
nenr général, qui était placé de manière à pouvoir éti« 
TU et entendu de tous, et qui paria le premier. 

Il dit, en peu de naots, que Pannée précédente, il 
avait arrêté la paix enlie toutes les nations ; mais que 
comme de toutes celles de l'Ouest et du Nord, il ne 
s'était trouvé à Montréal, que des Huions et des Ou* 
taouais, il avait fait inviter les autres à lui envoyer des 
députés ; aûn qu'il pût leur ôter solenneliemeni la ha» 
che des mains ; déclarer i tous ceux qui le reconnais-- 
Baient pour leur père, qu'il voulait être désormais le 
seul axUtre de leurs différens ; leur reconmiander l'oubli 
du passé, et leur promettre à tous une égale justice. 
" Vous devez, ajouta-t-il, être las de la guerre, dont 
vous n'avez tiré aucun avantage, et quand une fois, 
vous aurez goûté les douceurs de la paix, vous me 
saurez gré de tout ce que j'ai fait pour vous la procu- 
rer. 

Les Sauvages applaudirent à ce discours par de 
gjcandes acclamations : plusieurs des chefs y répondi* 
rent par des harangues. Les prisonniers de guerre fu- 
rent ensuite remis^ de part et d'autre, et le traité de 
pux fut apporté et signé par trente-deux députés. 
Après vint le grand calumet* M. de Callieres y 
fuma le premier, ensuite.M. de Champigny, puis M. 
DE Vaxtdrxuil, et tous les chefs et les députés, cha- 
cun à leur tour. Le canon de la ville annonça, au loin, 
l'heureuse nouvelle, et le soir, il y eut illumination et 
feux de joie« 
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' L'année suivante^ M. de Callieres reçut une dé* 
putation flotennelle des Cantons, qui le lemeiciiûent de 
leur avoir donné la paix, et lui demandaient des mis- 
*monnaires« Tout eemblait lui sourire, lorsqu'il apprit 
que la guerre était déclarée entre l'Angleterre et la 
France, et qu'on attendait à Boston, des vaisseaux 
d'An^eterre, pour croiser dans le fleuve Siaint^Lauient, 
et même pour faire le siège de Québec. II se hâta de 
faire travailler aux fortifications de cette ville, écrivit à 
la cour de France, pour avoir des recrues, et prit toutes 
les mesures que lui suggérèrent son habileté et son expé- 
rience dans la g^iene. Il était Iui*niéme, dit Char- 
LEVoix, la plus grande ressource de la Nouvelle- 
France f mais elle eut le malheur de le perdre, dans le 
temps qu'il lui était le plus nécessaire. Il mourut, à 
Quéljec, le 26 mai 1703, autant regretté que le mé- 
ritait le générai le plus accompli «|u'eut encore eu cette 
colonie, et l'homme dont elle aviût reçu les plus grands 
services." 
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Incursions dans la J^ouvelle Angleterre^ et dans 
PJle de Terre^ euve. — Intendance de M. RadoU 

• 

Parla nort da chevalier de Callieres, le corn* 
mandement général tomba entre les mains du mar- 
quis (ci^tant ohevaUer) de Vaudrsijil; et M. db 
Ramsay pa^ du gouvernement des Trois-Eivières à 
celui deMonlrèal. 

Les pranieta aDins da nouveau gouverneur génénl 
se portèrent vers le maintien de la paix avec les 
cantons iBoquois^ qui ae trouvait ménacée par la 
guem dédinrée entre PAn^etem et ht France. H fut 
bientôt rassuré de ce côté-là : le sieur Joncair£ lui 
amena un chef tsoaaeBâiouan> qui l'assura que ceux 

de sa tribu avaient résolu d'ètrc simples spectateurs de 
ce qui se^passenôt entre les Français et les Animais jet 
• Ts0AifiS8onnN8, qui airivny quelque lempa après» à 
Montréal, fit la même déclaration, de la part de son 
canton» L'Onnontagaé, dit ce cbei^ dans l'audience 
que M donna le gouverneur, ne prendra pas de parti 
dans une guerre qu'il n'approuve ni d'une part ni de 
l'antBB. Les Ëuiopéens ont l'esprit mal fiiit : ils font 
la paix enti'eux, et un rien leur fait leprendie la hache 
4le gfJiem* Ce n'est pas ainsi que nous en usons» et 
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il nous faut de grandes raisons pour rompre un traité 

que nous avons signé.'' 

Ce que le gouverneur du Canada faisait poucob* 
tenir la neutralité des* cantons iroquois, M. Dudley, 
gouverneur de la Nouvelle Angleterre, le voulut faire, 
pour obtenir la même chose des tribus abénaquises ; 
mais, dit Charlevoix, il s'y prit trop tard ; M» de 
Vaudreuil forma un parti de ces Sauvages, auxquels 
il joignit quelques Français, sous la conduite de M. M 
Beaubassin, lieutenant, et les envoya dans la Nou- 
velle Angleterre. lis y firent quelques ravages, et y* 
tuèrent emdim trois cents personnes. Le même his- 
torien avoue que le principal but du gouverneur était 
d'engager les Abénaquis, de manièie qu'il ne leur fâl 
plus po.iâble de reculer. Il en arriva que les Anglais, 
désespérant de gagner ces Sauvages, firent à leur tour, 
dee courses dans leur pays, et tuèrent tous ceux d'^en- 
tr'eux qui leur tombèrent entre les mains. Les cheft 
demandèrent du secours à M. de Vaud&euil ; et deux 
cent-cinquante hommes leur furent envoyés, sous le 
commandement du lieutenant Hertel de Rouville, 
accompagné de quaUe de ses firères. Cet offider sur- 
prit, à son tour, les Anf^ais, leur tua beaucoup de 
monde, etieur fit cent-cinquante prisonniers. 

Afin de cxmtrebalancer PhostUité des Sauvstges de* 
l'Acadie, M. Schuiller, gouverneur d'Orange, fit tout 
ce qui dépendait de lui pour engager les Cantons àrom- 
pre avec les Français, et même pour attirer dans son 
gouvernement les Iroquois chrétiens domiciliés dans le 
gouvernaient de Montréal ; mais ses efibrte ne furent 
pas couronnés de succès. 

Ne pouvant porter la guerre dans le Canada prqpce- 
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meotdi^ au m<^ii des Iroqu<»S) les Anglais fiienl 
une nouvelle tentative contre PAcadie. Le 2 juillet 

(1704<), dix bàtimens partis de Boston^dont le plus gros 
por^^t 50 canons, et le plus petit, 12, mouillèient 
dans le bassin de Port-Royal, à deux lieues de la ville. 

Le lendemain, M. de Brouillan, qui était passé 
du gouvernement de Plaisance à celui de P Acadie, ap- 
prit que les Anglais étaient au nombre de 1300, sans 
compter deux cents Sauvages. II fit avertir les babi- 
tans de mettre en sûreté, dans les bois, ce qu'ils avaient 
de plus précieux, et de faire tout ce qu'ils pourraient 
pour s'opposer aux descentes* Il envoya des détache* 
mens de troupes, qui arrêtèrent les Anglais, partout 
où ils se présentèrent, et s'avança ensuite lui-même, 
pour les soutenir. Il y eut quelques combats, ou qud« 
ques escarmouches assez vives, dans l'une desquelles, 
les Anglais perdirent leur principal officier. Enfin, après 
quelques excursions, taiitôt d'un c6té, et tantôt de l'au- 
tre, Tamiral fit rembarquer ses troupes, et la flotte sor- 
tit, le 22, du bassin. Les Anglais se montrèrent en- 
suite à Pendroit appellé les Mines, puis à Beaiubamn ; 
mais ils trouvèrent partout les Français sur leurs gardes, 
et se fetîrèient, après avoir fait quelques prisonniers, 
et enlevé quelques bestiaux. 

Dans le temps que ceci se passait en Acadie, un 
partisan, nommé Lagrànge, habile navigateur, qui 
avait servi sous D'iBERvaLE, à la baie d'Hudson, 
équippa, à Québec, deux barques, où il mil cent Cana- 
dieue. Il avait appris qu'il était arrivé des vaisseaux 
anglais à Bonaviste, en Terre-Neuve, et il y alla, dans 
Pespérance d'en surprendre quelques uns. Arrivé à 
douze lieues de ce fort, il quitta ses barques, pour n'être 
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point déooBWrt^ pooimiivH «a muti^ fliir dooz ch^^ 

entra, de nuit, dsiM fe port, abord» un vaisieau de 24^ 
caaouS) <duurgé de morue, et g^en midit iiiaitie> brûla 
deux lumm de dtm à Ims cenli tonnerax^ coéia ft 

fond un autre petit bâtiment, et se retira^ avec sa prise^ 
et un grand nombie do priaoHaiore. 

Les Anglais de Teno-Neuvo n'en forent pas cpdttes 
pour le dommage que leur causa cet exploit, digne de 
figuier dans l^histoiie des flibustieie : M* db SuBm* 
CASE, gouverneur de Plaîeance, avait formé le même 
dessein que son prédécesseur de Brouiuju^ avait 
isxécuté, en partie, <^e8i-à»dice^ de chasser lea Anglais 
de Terre-Neuve. La cour de France avait agréé ce 
projet, et M. DE PëpinaY) conunaadaat du vaisseau 
du rm le Wesp, avait eu ordre d^embarquer des Gana* 
diens, à Québec, et de les conduire à Plaisance* Il 
en avait embaïqué oent, j compris ^buase officiers, du 
nombre desquels étaient MM. de MoNTiGirr, ra 
Villedonne"", de Linctot et de Belestre ; le tout 
aux ordres de M. DE Bbaucourt.- M. ra Svbbr-' 
CASE reçut encore d'autres secours, et partit de Plai- 
sance, le 15 janvier 1705, àla tète de quatre cents liO(n* . 
moB^ soldais, CanaAens, flibusIieiB et Sauvages, tous 
gens déterminés, accoutumés à affronter les rigueurs 
des saisons et à supporter les plus grandes fatigues» 
Ils prirent, chemin faisant, les postes de Jletoti' et du^ 
Petit-Havrcy et vinrent attaquer la ville de Saint-Jean, 
ôQ plutôt, les forts qui la protégeaient. lies Aurais 
s'y défendirent avec une résolution qui surprit les as- 
sailians. Le siège fut levé, au bout de quelques jours ; 
mats les Français ne se letirèxent qu^après avoir brûlé 
toutes les habitations qu^il y avait autour de la place. 
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Su «'en letournant, ils brulèient encoce lo bourg ap- 
pdlé le Fqkillon ; et Montigmy fut détaché, avec 

les Sauvages et une partie des Canadiens, pour détruire 
tout ce qu'il 7 avait d'habitations sur la côte, ; ce qu'il; 
exécuta, sans perdre un seul homme. ' 

Les Anglais avaient été un peu dédommagés, l'au- 
tomne précédent, du tort que leur fit cette expéditim, 
par la prise de la Seine^ vaisseau du roi, qui portait à 
Québec, M • de Saint-V allier, successeur de M. 
DS Laval, dans le siège épiscopal, un grand nombre 
d'ecclésiastiques, plusieurs riclies particuliers, et une 
car]^U8on estimée à un million de livres tournois. La 
perte de la Seine fut néanmoins compensée par uii. 
véritable avantage pour le Canada : " On ne s'y était 
pas encore avisé, dit Charlbvoix, d'y fiûre de la 
toile : la nécessité y fit ouvrir les yeux sur cette négli- 
Çence : on sema du chanvre et du lin, qui y réussirent 
au-delà de ce qu'on avait ^éré, et l'on en fit usage." 

Cette même année 1705, et la suivante, il y eut des 
démardies, de la part de M. Dudley et du marquis de 
Vavdreuil, pour Péchange des prisonniers : un An- 
^ais du nom de Livingston vint à Québec, et le sieur 
]» CouBTEttANCHE fut envoyé à Boston, pour cette 
affaire ; mais les deux gouverneurs ne purent tomber 
d'accord sur les conditions.* 



* Les conditions de M. de Vavdreuil n'étaient guère 
acceptables : il voulait qu'aucan des prisonniers anglais ne 
fût renvoyé, que tous les Français et Sauvages alliés des 
Français, prisonniers dans la Nouvelle-Angleterre, n'eus- 
Mnt été remis entre les mains du gouverneur de l'Acadie, 
et qu'on n'eût donné des assurances pour la liberté de 
ceujt qui avaient été envoyés en Europe ou ailleurs. 

T 
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£b 1706| m. BEAxmASLHùiBf qm avail soeeédè 
à M. M Chah PiGinr, ém I^ilmdance, fat nommé 
intendant des classes de marine, et eut pov succès- 
sema MM. Bodot, pèie et fils. CedemiBr miàÊugm 

de la marine : la justice, la police et les finances fu- 
ient la partage du pôie, qui^ voyant que Ie& edoDS 
eemmençaient à se raiier en procès, au grand préjti- 
dioe de l'agriculture, résolut de retrancher, autant qu'il 
ee pmnrait, les procédures, et entreprit d'aeeovder im- 
même les parties ; ce qui hii réussit, au-délà même 
de ses espérances. 

L'année suivante^ M. Bodot proposa au censeA èi 
roi de permettre aux liabitans d'employer le lin et le 
chanvre et la laine de leurs moutons, dans le paji^ oA 
les toiles et \m ét^fis de France étaient à un si haut 
prix, que les gens peu aisés, qui formaient le plus 
grand nombre, n'y pouvaient atteindre» 

La réponse du ministre fut, que le roi était charmé 
d'apprendre que ses sujets du Canada reconnussent la 
faute qu'ils avaient faite, en se livrant exehidveDieiit 
au commerce des pelleteries, et qu'ils s'attachassent 
enfin sérieusement à cultiver leurs tenes, et particu- 
Kérement à y semer du chanvre et du lin ; qu'il ne 
convenait pas qye les manufactures fussent bons du 
royaume, parce que celaprèjudicîeraitàsonooniineros; 
mais que néanmoins on permettrait qu'il se fît, en Ca- 
nada, des toiles et des étofies possières, pour l'avantage 
4e8 Ittintai» peu fortunés.] 
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' CHAPITRE XXXn. 

^taqw contre le Port-Royal. — Destruction fPHor 
^MUfr^JPrùe de Smnt-Jwnk. 

Malgré les «évèies lepréasoUes exercées contre les 
Abéuqukb «fsGhnvBges^exohèsparteeioiitai^ 
cruels qu'impolitiques, continuaient à désoler la Nou- 
velle An^elen»* Les habitans en étaient réduits à ne 
^pob^r plos^ouhiver leurs terres, ou étaient expo^ à 
les voir tous les jours ravagées par les Sauvages. M. 

^ue le me^eiff moyen deftiie eesssr ce 
déplorable état de choses était de chasser les Français 
de l'Acadie. 

* n fit ses préparalife arec autant de flsciet que de dt« 

ligence, et le 6 juin, vingt bàtimens anglais, aux ordres 
du colonel Mark, parurent à Ventrée du basân de 
Pert-^Rerta!, et vinrent momlter à une lieue de la place. 
Le lendemain, ils mirent à terre 1,500 hommes, du 
côté de la riioére où était le fort, et cinq cents, de 
l'autre coté. M. de Subercase, qui était passé du 
gpuvemement de Plaisance à celui de l'Acadie, avait 
ftH avertir les habitans de sa rendre aupvèsdelui ; maie 
ceux même qui étaient les plus proches ne purent arriver 
que le 7 au «oir. A mesure qu^ils venaient,«on les faisait 
fier, les uns à droite, et les autres à gauche, pour aller 
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au-devant des ennemis, et retarder leur mafdie, en esear» 

mouchant, à la faveur des bois. £n effet, les Anglais 
ne purent s^avancer que fort lentement. Le corps de 
cinq cents hommes fut le premier qui s'ouvrit un pas- 
sage^ et M* de Subercass envoya des canots et des 
lialeaux, pour embarquer ceux qui se retiraient devant 
eux. Il les ût ensuite déâler^ pour aller joindre ceux 
qui avaient afiBsdre au cotpè le plus nombreux^ «t.qm 
étaient commandés par M. Denis de la Ronde, Ca- 
nadien. Malgré ce renfort, la supériorité de Tennemi 
les obligea à retraiter. Les Animais demeurèrent né- 
anmoins près de deux jours dans l'inaclioii; après 
quoi» ils s'approchèrent du fort, et se disposèrent à l'i^ 
taquer. % • 

La tranchée fut ouverte, dans la nuit du 10 au 11. 
Le lendemain, M. se Subbrôase fit sortir quatre* 
vingts hommes, tant Canadiens que Sauvages, ces der- 
niers sous la conduite du baron de Saint-Castin, afin 
de les opposer à quatre cents An^ais^ qui avaimt été 
détachés pour tuer les bestiaux. Il les chargèrent 
avec tant de vigueur, qu'ils les contraignirent de lega* 
gner leur camp, en désorAne. 

Le 16 au matin, cinq cents hommes s'avancèrent, 
pour donner l'assaut à la place ; mais le feu des aseîé* 
gès les força bientôt à ePéloigner. Vers le soir, néanr 
m(Hns, les Anglais étaient parvenus à se loger dans les 
ravines et les vallons qui environnaient la place^ et à s'y 
mettre à Tabri du canon ; mais le gouverneur fit si bonne 
contenance, quelles assiégeans, après avoir tenté inu- 
tilement de brder une frégate et quelques barques, qui 
étaient mouillées sous le canon du fort, regagnèrent leurs 
letrancbemens, et rentrèrent, avant le jour, dans Ipur 
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premier <»mp« II0 ne tardèrent pas à 'se rembarquer, 
et allèrent mouiller à Kadœbee^ pour y attendre les or* 
dies de leur gouvernement. 

Ayant été renforcée de trois gros navires, portant 
sue œnts bommee de débarquement^ la flotte anglaise 
reparut dans le bassin 4vl Pôrt-Royal, le 20 août, au 
matin. Une apparition si soudaine et si inattendue jetta 
la constematioii dans le fort ; et quoique la garnison eût 
ét6.ienfore6e de l'équipage ^Pun vaisseau du foi» 
commandé par M. ds Bonavei^ture, frère de la 
Ronde, M. de Subbrcass fut presque le seul qui* ne 
désespéra pas de triompher encore une fois. En^ effet, 
après plusieurs combats partiels, livrés aux environs de 
la place^ d^uis le 21 août jusqu'au 1er. septembre, les 
Anglais se rembarquèrent, après avoir perdu un bon 
nombre d'iiommes, tués ou blessés, et quelques pnsoA* 
nieie. Les Canadiens qui se trouvèrNit au Porl-Royal, 
pendant ces deux attaques, se distinguèrent, à leur or- 
^naiigp, et ne contribuèrent pas peu à la oonservatioa 
de la place. 

Pendant que ces choses se passaient en Acadie, les 
quartiers de l'Ouest étaient un peu troublés' par suite 
d'un démêlé entre les Outaouais et les Miamis. Ces 
derniers s'étant plaints au commandant du Détroit, et 
n'en ayant pea obtenu la satisfiietioa à laquelle ils s^al- 
tendaient, complottèrcnt de l'assassiner, et de faire 
main-basse sur tous les Français. Us en tuèrent, en 
effet, quelques-uns, et favagéimt les environs du Dé- 
troit. M. DE Lamotte marcha contre eux, à la tète 
de quatre cents hommes, les battit^ et les força à se 
soumettre aux conditions quHl voulut leur imposer. ' 
' Durant Tbiver, il Ait arrêté, dan$ un grand consei]> 

T B 
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qu'on ferait, au printemps, une nouvelle nicursion sur 
le territoire anglai». Le paiti ae composa de quate 
eeirt» hoamm, tant Français que Sauvagei, ke pte^ 
mierS} commandés par JVIAI. de Saint-Ou&s-Des- 
CflAisx0KS et Db SoirviLLB, èt les demiei% par M« 
DE LA Perrière. On se mit en marche, lâ 26 juil- 
let (17ÛS); mais bientôt les Huioos se letirècenty et 
lei Iroquois se taniëœiit pas à suivxe leur exemple* 

M. DE Yaudreuil, à qui les coniinandans donn^ 
«entavis de cette dèseition) leur manda que^ quand 
même les Algonquins etles Abénaijpns de j9aurf«JVm» 
les abandonneraient aussi, ils ne ialssas^nt pas de 
conttnner leur nxfte, et qu'ils fissent pbuât une iocm^ 
sbn sur quelque endroit écarté, que de «fen revenir, 
sans avoir rïen fait. Ils se remirent donc ea xoute, 
au Mmbfe de deox cents, et après avoir fait ennon 
cent-cinquante lieues, ils arrivèrent près d'un village 
de la NouveUe-Aa^etene, nommé MamrAillfCom,'* 
posé de vingt-cinq à trente maisons bien bities, et 
défendu par un fort. Ce fort avait une garnison de 
tmilB 4M)ldatS9 cm milicieiia, «t il y en avait ploiieii» 
d»QB chaque maison. Ces troupes ne fitisaient que 
d'arriver dans l'endroit, et y avaieut été envoyées par 
le eoTOsrneiir, qui, sur l'avis de la maroto des Fna* 
çais, avait fait partir de pareils détachemens pour tous 
les villages de ce canton» 

Le^ Fiançais, ne poQvaaftplus^^impter sur If^ sur* 
prise, crurent pouvoir y suppléer par la valeur. Ils 
iepil8èie«t traïKiiiSeiiient pendant et ie lende- 

main, ime heure après le lever da soleil, ils se mitent 
en ordre de bataille. Rouvills fit alors un petit 
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cours, powr « hdbler cem: qui «woent cptr^ggg <nidqnt 

démêlé^ à fie recondlier fiiDcèremeot et à B^emhiaaier : 
lié firent ensoite leur pnéœ, el mancbèiœt contsa le 
fort. Ils y trouvèrent beaucoup de résistance ; mai» 
«QÛn^ ils y entrècenty Pépée et la hache à la main, et 
y misent ie fen. Toutes les maisons do viHage eurent 
le même sort. Il y eut environ cent Anglais de tués^ 
en combattant : d'autoes péorent dans l'embrasement 
des maisons, et le nombre des prisonnieis fîit consîdé- 
raUe. Il n'y eut point de butin, parce qu'on n'y songea 
qnand Uwt eut été consomé par les âammes, et qa?m, 
entendait déjà, de tous les villages voisins, le son des 
(ambours ot des trompettes* Il n'y avait pas un mo- 
ment à pondre pour assurer la retraite. Elle se j^d'a-^ 
bord en bon ordre ; mais à peine avait-on fait une de- 
mi-lieu^ qu'on tomba dans une ambuEcade, dressée pat 
sobcantenilix bommes, qui, avant de se découvrir, ti- 
rèrent chacun leur coup* Les Français essuyèrent 
cette décharge sans branler. Cependant tous les deiri* 
très étaient déjà remplis de gens de pied et de cheval, 
et il n'y avait pas d'autre parti à prendre que de passer 
sur le ventre à ceux qu'on avait en tête. On le prit, sans 
balancer : chacun jetta ce qu'il portait de vivres et près- 
qœ toutes ses bardes, et sans s'amuser àtifer,on en vînt 
dUbord aux .armes blanches. Les Anglais, étonnés 
d'une attaque si brusque, faite par des gens qu'ils croy- 
aient avoir ans en désocdoe, s'y trouviteent eux-mêmes, 
et ne purent se remettie ; de sorte que la plupart furent 
tués ou pris. 

Les Français n'eurent, dans les deux actions, que 

huit hommes de tués et dix-huit do blessés : du nom- 
1m des premiers forent dmix jeunes officiers^ Hsrtsl 
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DB Chamblt et V£B€HBRS8« PluMdiirs dflB ptimi* 
niera faits à la pria» HaveiliiH se eanvèrent, pendant 
le dernier combat : les autres n'eurent qu'à se louer des 
bons tndtemeiiB qu'ils raçttaent de leoni vainquetoi^ 

durant la retraite. La fille du lieutenant de roi d'Ha- 
veriiill ne pouvant plus marcher, M. Dupuys, fils du 
lieutenant particulier de Québec, la porta dans ses 
bras, ou sur ses épaules, une bonne partie du chemin. 
^ Singulier exemple d'humanité et de galanterie, dit un 
Uelorien, et chose nouvelle dans lee forêts du Canada.^ 
Beiigieux ou dévots avant le combat ; furieux et sou* 
vent barbares, dans le fi>rt de l'action; humains et 
généreux, après la victoire, tels se montrent générale- 
ment les guerriers français et canadiens de ces temps-là* 
Au veste, cette expédition, comme la plupart de 
celles qui l'avaient précédée, se borna à une tuerie 
cruelle et à une conflagration barfaaie^ non seulement 
sans résultat utile, maïs même sans but ou motif rai- 
sonnable. C'est vainement que Charlevoix dit que 
les Fmnçais et les Sauvages n'exerçaient ces cruautés 
que par représailles: le massacre de la Chine était 
déjà trop ancien, et avait été vengé ^ttop de fois, pour 
qu'on pût se oroiie autorisé à le venger encore, 'an 
temps dont nous parlons : ç'aurait été mettre en prin- 
cipe que^ parce que l'ennemi avait été eixterminataar 
une fois, on pouvait l'être toujourà : oittie que les Iro- 
quois avaient exercé seuls les cruautés dont les Fran- 
çais pouvaient se plaindre, au lieu que ceedeniiersn^n 
cédaient guère aux Sauvages, et étaient presque tou- 
jours mêlés avec eux, dans les barbaries qu'ils exerçaient 
contre les Ani^s. Aussi ne pouvons^notts noaaempê- 
cher de croire dans son droit le gouverneur d'Orange^ dan» 
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ce qu'il éciivmt à M. de Vaudreuq., en répofise aux 

leproches que celui-ci lui avait faits, au sujet d'un collier 
qu'il avait envoyé aux Iroquois chrétiens^ pour les en- 
gager à demeurer neutres/ 

" Il faut que j'avoue, dit M. Schuiller, que j'ai 
envoyé un collier aux Sauvages^ pour lea empêcher 
de prendre parû ibnB la guerre qui se fait contre 
le gouvernement de Boston, mais j'y ai été pous- 
sé par la charité chrétienne. Je n'ai pu me dis- 
penser de cn»fe quMl était de mon dévoir envers 
Dieu et mon prochain, de prévenir, i^il était pos- 
sible, ces cruautés barbares et payennes, qui n'ont été 
que ti'op souvent exercées sur les malheureux habitans 
de ce gouvernement. Vous me pardonnerez, Monsieur, 
ai je vous dis que je sens mon cosur se soulever, quand 
je pense qu'une guerre qui se fait entre des princes 
chrétiens, obligës^aux lois les plus strictes de l'honneur 
et de la généronté, dégénère en une barbarie sauvage 
et sans bornes. Je ne puis concevoir qu'il soit possi- 
ble de mettre fin à la guerre par de semblables moj** - 
ens.** 

Dans le cours de l'hiver, il y eut en Terre-Neuve, 
une nouvelle expédition, où les Français se distingué* 

rent, à leur ordinaire, par leur bravoure. De l'aveu de 

• Le marquis de Vaudreuil attribuait à Penvoi de ce 
collier la défection des Hurons et des Iroquois chrétiens : 
mais ces Sauvages ne pouvaient-ils pas se tiouver, à la fin, 
fatigués de ces expéoifions sans cesse renouvellées, où 
ils avaient beaucoup moins à gagner, qu'à perdre ou à ris^ 
quer? £t s'ils étaient véritablement chrétiens, ne pou- 
▼aient-ils pas d'eux-mêmes se refuser à aller massacrer, 
on ruiner, de sang-t'roid, des gens qui ne leur avaient ja« 
mais fait, ni ne pouvaient leur faire aucun mal t 
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M. DE CoCTEBBLL», ya v er u dug Hakance, b mm 

DE Saint-Ovide, lieutenant de roi de cette |ilace» 
forata un parti d'envicon c c to oixante hommes, sol- 
dats, mateloti, habitans et Sauvages, ancpieb se joigoi- 
reat, comme volontaires, plusieura oiliciers et gentils- 
bomiMS, la plupart CanadieiiB : c'étaient, entr'aiilraiy 
MM. DsspsNSSNS, DuPLESsis, LA Cbxnatb, 
d'Aegsnteul et d'Aillesout. Cette petite troupe, 
qui ne se montait pas, en toot, à deux eents homnsi^ 
BP mit en marche, le 14 décembre, et arriva, le 31, à 
quelques lieues de Saint^^Jean, sans avoir été décoih 
verte* Dès le lendemain, tout fut prêt pour Paftaque: 
deux des forts qui défendaient la ville furent emportés 
de vive ibroe, et le troisième se reiNlit, pur capi* 
tnlation. Saint-Ovide aurait voulu conserver «i 
conquête, et ne demandait pour cria que cent honunes ; 
mais M« dk CoaTBBSLX.E, qui cmignaîl d^étre attaqué 
lui-même, à Plaisance, lui ordonna de s'en revenir, 
après avoir fait démolir les forts dont il s'était lendu 
raattre. 
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Mouvement militaires» — Prise de Port-Royal.^ 
Jfmfrage éPwuJhtU mglaùé au» Sept'lles. 

Tandis qu'une poignée de Français et de Canadiens 
Be rendaient maltreB de Saintr Jean de Tew^Iîetïvej on 
apprenait à Québec, que les Iroquois avaient enfin 
cédé aux instances du gouverneur de la Nouvelle-* 
Torky et que la goene avait été chantée, dans tous les 
cantons, excepté celui de Tsonnontbouan ; et de plus, 
qu'il se faisait, à Boston, un ^ipatA armement, qui de* 
vait être fortifié d'une escadre d'Angleterre, pour atta- 
quer le Canada ; et qu'on assemblait, dans la Nouvelle 
Yoik, un corps de 2000 liommes, qui devait ^idhord 
s'emparer de Charably, et tomber ensuite sur Montréal. 
Les troupes et les milices fuient misesen état de mar- 
cher, au premier signal, et un parti de imji cent-dn- 
quante hommes, sous la conduite de Rouville, fut 
envoyé du côté du lac Champlain. 

Au mois de mai, M. ûïî Vaudreuil assMiUa un 
grand conseil de guerre, où il fut résolu qu^on marche- 
rait incessamment du cAté de la Nonvdie-Yodc, pour 
dissiper l'orage qui s'y formait ; afin que la colonie, ras- 
surée, de ce côté-là, pût réunir ses forces contre la 
flotte anglaise, si elle venait à Québec. H fut aKem« 
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lié un corps de 1^500 hommes, et après qudque héai* 

talion, delà part du gouverneur général, le commande- 
ment en fut donné à M. de Ramsay. Cette petite 
année se mit en marche^ le 28 juillet* L'avant-puxle, 
composée de cinquante Français et de deux cents A- 
bénaquisy était commandée par Montigny, et soule- 
nue par Rouyilu, avee c^t Canadiens. Après eux 
venaient cent soldats, sous M. de la Chassaigne. Le 
gouverneur de Montréal suivait, à la tête de cinq cents 
Canadiens, distribués en cinq compagnies commandées 
par MM. Saint-Martin, Deschaillons, D£&jo&- 
DI8, BE Sabre vois et de Lignert. Leslvoquds chré- 
tiens, sous la conduite de Joncaire, faisaient l'arrière* 
garde. Des Algonquins et des Outaouais étaient sur 
les aîles. On fit, dans cet ordre, quarante lieues, en 
trois jours, et il est indubitable, dit Charlevoix, que 
si l'on fut allé jusqu'aux ennemi«^ campés à la Rivière 
au Chicot y près du lac Champlain, on en eût eu bon 
marché ; mais le peu de concert entre le commandant 
et les officiers ; le défaut de surbordinaâon dans les 
troupes, et de faux avis donnés à M. de Ramsay, fi- 
rent échouer une entr^se dont le succès paraissait 
immanquable. Après qu'on eut mis en déroute un 
détachement de cent et quelques hommes, qui s'était 
trop avancé, le bruit s'étant répandu qu'une armée de 
5,000 hommes n'était pas éloignée, et s'était bien re- 
tranchée, les Sauvages déclarèrent qu'ils n'étaient pas 
d'avis qu'on allât plus loin. Le conseil de guerre fut 
assemblé, et il y fut résolu qu'on se retirerait. 

Les Anglais, qui ne profitèrent pas de la retraite de 
M. de Ramsayj pour s^avancer, fuient aussi abandon* 

_ • • • 
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nés des Sauvages dont ils s'étaient fait joindre,* puis 
déoUnés par une espèce d'épidémie) et contrants de 
se retirer ; et les vaisseaux destinés à faire le siège de 
Québec ne panu^t pas* 

Pendant l'hiver, les Oanontagués envoyèrent des 
iiéputés à M» DE Vaudreuil, pour le prier de les re- 
cevoir en 808 bonnee grIiceB. Dana l'audience que ce 
général leur donna, après que celui qui portait la pa- 
role eut témoigné son chagrin de ce que deux peuples 
qu'il estimait, disait-il» étsdent presque toujours occu- 
pés à s'entre-détruire, il ajouta, avec la franchise par- 
ticulière aux Sauvages: ^^£t6S-vous donc ivres, les 
uns €t les autres, ou est-ce moi qui n'u point d'esprit f 

A peine les Onnontagués étaient-ils partis, qu'on 
vit arriver des Agniers, qui parièrent sur le même ton, 
et protestèrent que leur canton ne lèverait jamais la 
hache contre les Français. 

Vers la fin du printemps, on apprit, à Québec, que 
l'Acadie était menacée de nouveau, et qu'on feîsait 
de grands prq[iaratiis, à Boston, pour attaquer le Fort- 
Soyal. Èn effet, au mms d'août de cette année, 
(1710), un vaisseau anglais de 60 canons et une goé- 
lette s'approchèrent de cette ville, et la tinrent Uoquée, 
de manière qu'A n'y put entrer aucun secours ; et le 
10 octobre, cinquante bâtimens anglais entrèrent dans 
le basrin, et jettèrent les ancres ^s-à-vis du fort. Il 

' * Dans un conseil, qui fat tenu à Onnontagué, un des 
ûiciens se leva, et dit : Ne toqs souvenez-vous pas que 
Mos nous trouvons placés entre deux nations paissantes, 
eapablet de nous exterminer, et intéressées à le faire, 
qoand «lies n'auroai plus besoin de notre secours ? « Nous 
devcms doue fûre en sorte de les mettre ioajoois dans l'o« 
Uigation de nous ménager, et par conséqaent| empêcher 
que Tune ne prévale sur l'autre.'' 
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y avai^ dBBS oetle flotle^ qiiatia vaiaseai» 

deux de 40, un de 36, et deux galiottes a bombes : le 
xedte se composait de bàtimeas de charge et de txan»* 
port; )e tout boub les ordres du général NicouoNy 
commandant en chef de toutes les forces de la reine 
d'Angleterre^ en Amérique. Les troupes qu'il oom*» 
mandait se montaient à 3,500 hommes, sans compter les 
matelots* M. P£ Sub£RCAS£, qui n'avait à leur op- 
poser que trois cents hommes, assez mal affiBctionnéfl^* 
ne chercha point à empêcher le débarquement, et n'eut 
en vue que de sortir avec honneur d'une place» dans 
laquelle il prévoyait ne pouvoir pas tenir bien kmg- 
tenq[»« Il se défendit, pendant quelques jours, contce 
les attaques des assiégeans» avec assez de vigueur pour 
leur tuer beaucoup de monde ; mais la dés^ion d'une 
partie de ses gens, et le mécontentement qui se mani* 
festa parmi les autres, l'obUgérent à demander à ca« 
pituler, plutôt qu'il ne l'aurait voulu faire. Sa gar- 
nisoui qui ne consistait plus qu'en cent-cinquante 
hommes tout délabrés, sortit avec armes et bagages. 
L'artillerie, qui aurait pu être emportée, fut vendue au 
général anglais, pour Taccpiit des dettes publiques. 

M. DE SuBERCASE cnvoya le baron de Saint-Cas- 
TIN au marquis de Vaudreuil, pour lui faire connsd- 
tre les articles dont il était convenu avec le générsl 
NicoLSON. Ce dernier lui députa aussi M. Living-* 
STON, avec une lettre, dans laquelle il déclarait qu'il 
userait de représaillea contre les Acadiens, ri les Fran*. 
çais et leurs alliés continuaient leurs hostilités contie 

• Depuis trois ou quatre ans, malgré les représentations 
du gouverneur au ministre des colonies, le gouTernemtnt 
de France laissait les babitans etks soldats mémes^ dans 
un dénuement presque absoUu 
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la Nouvelle Angleterre, et propoBaît ùn échange de 
pciâonnierd, avec menace, en cas de refus, de livrer aux. 
Sauvages alliés de l'Angletene autant de Français 
qu'il y avait d'Anglais prisonniers en Canada. 

M* DE Yaudeeuil lui écrivit, en réponse, que les 
lois de la guerre ne Im permettaient pas de traiter en 
ennemis des gens qui s'étaient rendus à lui par capitu^ 
lation ; qu^il consentirait volontiers à un échange de 
prisonniers ; mais qu'il n'était pas tout-à-fatt le maître 
de ceux qui étaient entre les mains de ses alliés, et que 
si la ineoace de livrer des Français ou des Acadiois 
aux Sauvages de la Nouvelle Angleterre s'exécutait, 
H serait contraint d'user de représailles. Les sieuis DS 
RoùviLLC et DimJTS furent chaigés de poirier sa lettre 
au général anglais. U nomma, en même temps, le 
haron de Saint-CaSt in son Ueutenaut en Acadie, et 
lui donna ses instructions, pour maintenir les Français 
restés en ce pays sous l'obéissance du roi de France. 

La gamisou queie général Nicolson Idssaau Port* 
Royal, souflOrit beaucoup de la maladie, pendant l'hiver, 
et fut tenue comme bloquée, jusqu'au printemps, par 
un parti d'Acadiens et de Sauvages. M. de Vau- 
DRKUIL se disposait à envoyer au baron de Saint- 
Cabtih, un renfort de deux cents hommes choisis, 
sous le marquis d'ALOGNics, commandant des troupes, 
lorsqu'il apprit qu'une partie de la flotte anglaise des- 
tinée i faire le siège de Québec, était arrivée à Boston, 
et que le reste n'en était pas éloigné* Après avoir 
donné ses ordres, pour mettre la vSle en état de dé- 
fense, le gouverneur se rendit à Montréal, pour y ien- 
contrer les députés des tribus du Nord et de l'Ouest et 
des cantons Iroquois. Il obtint des premières la pro- 
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mesae de prendie les année pour la détencà de la eol<v 

nie, et des derniers, celle de demeurer neutres. A son 
retour à Québec, il fut accompagné des Abénaqidf 
domiciliés et de M. db Samsat, à la tète de six oenla 
hommes de son gouvernement. Il trouva les ordres 
qu'il avait donnés, en partant pour Montréal, par-' 
failement exécutés. M, db Bbaucourt, qui en avait 
été chargé, non content de fortifier le corps de la placeî 
de manière à la mettre en état de soutenir un long 
nège, avait pris de bonnes mesures pour empêcher que 
les envahisseurs ne débarquassent du côté de Beau* 
port, comme ils avment feit, en t690 ;. et jamais peut« 
être, dans aucune ville, observe Charl£V0I3^, on ne 
mnarqua plus de résolution et de confiance, tous, jus- 
qu'aux femmes, étMit disposés à contribuer, de leur 
mieux, à la plus vigoureuse défense. Chacun, dans 
la ville et aux environs, avait son poste narqué, et 
toutes les côtes, au-dessous de Québec, étaient si 
bien gardées, que ^ennemi n'aurait pu y mettre pied 
à terre, dans aucun oidroit habité, sans être obligé de 
Uvier un combat que la situation du terrain lui aurait 
fendu désavantageux. £n&n, tout paraissait si bien 
disposé, qu^on étidt dans une espèce d'impatience de 
voir peuraitie la flotte anglaise, lorsque, le 25 août, à 
huit heuies du soir, un habitant vint donner avis que^ 
le 9, il avait vu, de Matane, de quatre-vingt-dix à qua- 
tie-vingtrquinze voiles, portant le pavillon d'Angleterre; 
sur quoi, chacun se rendit è son poste. Quelques 
jours après, des pêcheurs de Gaspé rapportèrent qu'ils 
avaient compté quatre-vingNpiatie vaisseaux qui des» 
cendaient le fleuve, et faisaient routo, comme pour aller 
à G aspé même* 
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La 7 octobre M. de BEMmosT, qui commandait 
le vriwwm la Eérog^ SBooffia demtQuèbee, et fit 

qu'il n'avait rencontré aucun bâtiment, dans la partie 
Msd du fleiiv% 4|u'ii avait pmque toiqoiwi suivie; et 
im mte Bavke, qui arriva, peu de jooni afirès, et qui 
avait tenu ia route du sud, assura qu'il n'avait rien ap- 

Ces avis firent risoiidre le gouverneur général à 
aanvoyer, sur le champ, M. de Hamsay à Montréal| 
«vee lit six enitahemniee qu'il en avûlameBéet il le 
suivit lui-même, de près, avec six cents soldats ; ce 
qui, joffit au eoipe de taupes qui était lesté sous let 
efdres du baron de Longubil, pour garder la tâte de la 
colonie, faisait une armée de 3,000 hommes. M. db 
VàmKMmL a fiteamper à ChamUj, son deaseia étant 
d'y attendre le général Nicolson, qu'il savait être en 
marche, de ce eûtè-ià ; mais il apprit bientôt que sou 
année avait irebMBsé ebeimn, et Âouthxb fut déta^ 
ché, avec deux cents hommes, pour en avcir des nou» 
veUes plus exactes. 

Cet officier apprit, en route, que la flotte anglaise 
avait fait naufrage, dans le fleuve Saint-Laurent, vis- 
à-vis des Syri'lkê» Dès que M. de Vaudrsuil fut 
instruit du fait, il envoya sur les lieux quelques barques, 
qui trouvèrent les carcasses de huit gros vaisseaux, et 
près detr<»8 mille cadavres étendus sur le rivage. 

Le général Hill, ou l'amiral Walker, comman- 
dant de cette flotte, ne dut qu'à lui-même, suivant 
Chauubvoix, le malheur qui lui arriva. Il avait, sur 
son bord, un prisonnier français, nommé Paradis, an*^ 
cien navîg^ur, qui connaissait parfaitement le fleuve 
Saint-Laurent, Cet homme l'avertit, l(»niu'il fut par 

UB 



Oigitized 



234t HISTOIR£ DU CikNABA. 

le travers des Sepi-lles, qu'il ne fallait pas fi'approcber 
trop de terre i et comme le vent n'était pas favorable^ 
et qu'on ne pouvait aller qu'à, la boulk^ l'aminl. m 
lassa, à la fin, de cette manœuvre, et soupçonna même 
peut-être la Français de vouloir fatiguer son équipage*. 
U ne voulut pas lenrer, et s'approcha de A prés d'une, 
petite ile, appellée Vile aux Œufsy qu'y ayant été 
sorpns par un coup de vent du sud-est, il s'y basa, 
avec sept autres de ses plus gros vaisseaux, dont il ne 
se sauva que très peu de monde. Le reste de la flotte 
vedesoendit le fleuve, après être resté qudiquee jouis à 
l'ancre, pour enlever la charge des vaisseaux brisés.* 

m 

• Dans leur manifeste, dont plusieurs exemplaires fu- 
rent trouvés sur les bâtiments naufragés, las coramandans 
anglais reprochaient, entr'autres choses, au gouvernement 
du Canada, de donner quarante francs à ses alliés sauva- 
ges, pour chaque chevelure apportée au bureau de la 
guerre ; mais à des plaintes peut-être fondées, ils ajou- 
taient des prétentions ridicules, en disant, que toute l'A- 
mérique du Nord appartenait, de droit, à l'Angleterre, en 
veitu de la priorité de découverte, et que la France ne 
possédait le Canada que par usuipatioiu 
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Cession de VAcadU^ de. à PJlngkterre^FondaHtm 

de Louisbourg. — Hostilités des Outagamis.'^ 

Inddens» 

Au commencement de 1712^ le bruit ayant coura que 

les Anglais se disposaient à mettre en mer une nouvelle 
flotte^ pour assiéger Québec, le gouverneur trouva, dans 
la bourse des marchands de cette ville, une eomme de 

cinquante mille écus, pour y ajouter de» fortificalionSê 

^ Voilà, dit l'auteur des Beautés de P Histoire du 
Canadoy ce que^fait un pays pauvre, tandis que de- 

grandes nations florissantes ont peine à se priver de 
qudquee jottisBances de luxe, pour subvenir aux be- 
soins de la patrie.'' 

Cette même année, les gouverneurs généraux du Ca- 
nada et des colonies anglaises reçurent de leurssouveraina 
des ordres précis de faire cesser tout acte d'hostilité entre 
les sujets des deux nations et leurs alliés. Far le traité 
oondu entre Louis XIV et la reine Anne, l'année 
suivante, la France cédait à l'Angleterre l'Acadie, avec 
la ville de Port-Boyal, appdiée depuis •ânnapolis^ et 
tout ce que les Français avaient possédé, jusqu'alois, 
dans l'île de Terre-Neuve et à la Baie d'Hudson. Le 
roi Très-Chrétieii renonçait aussi aux droits qu'il pré« 
tondait avoir sur le pays des Iroquois ; sans beaucoup 
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perte pour la France -ni de gain poar PAn^eteney 
poiflqiie 068 Sauvages s'étaient maintenus jusqu'alors, 
et se maintiment encoi^ parla tuile^ dans leior indé- 
pendance* 

£n cédant la piesqu'Ae de l'Acadie, appellée depuis 
JiouvelU^Ecosse^ la France s^était réservé le conti- 
nent voisin, et possédait encore l'Ile Royale, ou du 
Cap Breton, et celle de Saint-Jean. Dés l'an 1706, 
M. RoDOT avait envoyé à la cour de France un 
mémoiie, où il recommandait fortement la icolonisation 
du Cap-BretiHi, comme devant être du plus pand 
avantage à la France et au Canada, particulièrement 
BOUS le rapport du commerce : après la perte de L' Acat* 
die et de Plaisance, on pensa sérieusement, non seule* 
ment à peupler cette Ue, mais encore à la fortifier. 
Après avoir délibéré, pendant quelque temps^ sur le 
choix du lieu où il convenait de former le principal 
^établissement, et hèûté entre le port de Saintê^jint^e^ 
et le Hatrs d P^^it^^oû» on se décida pour ce dernier» 
et l'on commença à y bâUr une ville, à laquelle on 
donna le nom de Louisbaurg. M. ds Costbbelu, 
qui avait perdu le gouvernement de Plaisance, fut cbar* 
gé de celui de la nouvelle colonie» 

On s'était d'abord attendu à pouvoir transporter dans 
l'Ile Royale tous les Français étaMis en Acadie, et 
même tous les Sauvages compris sous*' le nom d'Abé^ 
naquis, et quelques uns de ces demiera y formèraal» 
en eifet, une bourgade j mads les Acadiens n'y trouvant 
pas de <pioî se dédommager de ce qu'ils possédaisnt 
dans leur pays, ne voulurent pas conmtir à la Irans- 
migration. Les habitans de F^isance, au contraire, 
passèrent tous à Louisbourg, et i^y trouvéïent bienlét 
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beaucoup plus à leur aise qu'ils n^avaient jamais été 
en TeR6-Neuve. 

Tandis qu'on se donnait ces mouvemen:', au suje* 
de l'Ile Royale^ le marquis de Vaudreuii.) de concert 
avec M. Begok, successeur de M. Hodot, dans l'in- 
tendance du Canada, s'occupait du soin de fortifier et 
de peupler cette colonie. *<Le Canada, dit-il, dans 
une lettre qu'il écrivît à M. de Pontchartrain, en 
1714, n'a que 44>84< habitans en état de porter les ar- 
mes, depuis Pftge de seize ans jusqu^à soixante, et les 
vingt-huit compagnies des troupes de la marine, que 
Je roi y entretient, ne font, en tout, que six-cent-vingt- 
hoit hommes. Les colonies anglaises ont 60^000 
hommes en état de porter les armes, et l'on ne peut 
douter qu'à la piemièie rupture, elles ne fassent un 
grand effort pour s'emparer du Canada. ^ 

Il demandait, en conséquence, qu'il lui fût envoyé 
on renfort de troupes, et qu^il fût pcis des moyens pour 
augmenter le nombre des habitans. 

Pendant qu'on jouissait des avantages de la paix, sur 
les bords du Saint-Laurent, les contréés de POuest 
étaient troublées par de nouvelles hostilités. Les Iro* 
quois n'avaient pas repris les armes, depuis leurs der« 
niéres députatîons, mais ils avaient suscité à la colonie 
française un nouvel ennemi, moins politique qu'eux, 
mais aussi brave et plus féroce. C'étaient les Outag^- 
mis, plus connus des Canadiens, sous le nom de Re^ 
nards. Par l'entremise des Tsonnonthouans, ces bar- 
bares avaient fait alliance avec les Anglais, au com- 
mencement de l'année 1712, et avaient projetté de 
brûler le fort du Détroit, et de faire main-basse sur 
loua les Français (plis y rencontreraient. Les Mas- 
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coutins et les Kihapous étaient entrés dans leur coni'* 
pLot. Ils étaient venus s'établir, eu assez (grand nombii^ 
prés du Détroit, et Us D^attendaient, pour «éeitte leur 
dessein, qu'un reaibrt de guerriers, lorsqu'ils apprirent 
que des Outaouais et des Pouteouatamis avaient tué en* 
vifon cent-dnquante Mascoutins, tant hommes que 
femmes et enfana. A cette nouvelle, iis se mirent 
en marche, la funeur dans le cœur, et résolus de ne ftiie 

aucun quartier. 

Heureusement, le commaodant du fort, noauné Du- 
BuissoN, fut averti à temps du d&nger qui le menaçait* 
Il n'avait avec lui que vingt Français, ou Canadiens $ 
toute sa ressource était dans les Sauvages amis ; mais 
ces derniers étaient alors à la chasse. Il les envoya 
avertir en diligence de se rendre auprès de lui : il fit 
ensuite abattre les maisons qui étaient hors de l^eeinte 
de son fort, et prit toutes les autres mesures qu'i) crut 
jàécessaires pour soutenir les premiers e&QCts de l'eane* 
mi. Ses alliés arrivèrent bientôt, et m bon ordre. Il 
y avait parmi eux des Hurons, des Outaouais, des Sa- 
kis, des Illinois, des MaUominesy des Omigu et des 
MùêouriteSi et chaque tribu avait un pavillon particu- 
lier. 

Les Outagamis avaient construit un fort^ à une p»^ 

tée de mousquet de celui des Français. Ils répondirent 
bravement à la première attaque ; mais le feu eoatinuel 
qu'on faisait sur eux les força bientôt à creuser de grands 
trous en terre, pour se mettre à l'abri. Alors, les as* 
siégsans dressèrent deux espèces d'échafauds de vingt- 
cinq pieds de haut, d'où ils battirent les assiégés avec 
succès. Ceux--cî n'osèrent plus sortir pour avoir de 
Teau, et leurs vivies sa consommèrent. Dans cette ex* 
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trémitéy tkant des ibices de leur désespoir, Us combaft* 

tirent avec une valeur qui rendit longtemps la victoire 
douteuse : ils s'avisèrent même d'arborer, sur leurs pa- 
lissades, des cooveitmes rouges, en guise de cbvpeaux, 
et crièrent, de toutes leurs forces : " Cohlar est notre 
père son drapeau flotte sur nos lètes ; il protège notie 
bras : ou il viendra nous secourir, ou il vengera notre 
mort. " 

Les confédérés leur répondirent: <^Vous aviez 

perdu l'esprit, lorsque vous vous êtes liés avec Corlar • 
si la tene doit être teinte de sang, comme vous le vou- 
lez faire entendre par ce drapeau, elle te sera du vAtre.'' 

Frei>sés de plus en plus, les Outagamis remplacèrent 
leurs drapeaux rouges par un pavillon blanc, et leur 
grand chef, Pemoussa, accompagné de deux guerriers, 
se présenta, et fut introduit dans le camp des alliés. U 
ranit des captifs et présrata des colliers au cbmmanf 
dant français et aux chefs sauvages, dans la vue de les 
apuser, et d'en obtenir la pennisdon de se retirer ; mais 
DuBUissoN ayant laissé la décision de la chose à ses 
alliés, ceux-ci se montrèrent inexorables, ne voulant 
lecevoir les Outagamis qu'à discrétion. Séduits à la der- 
nière extrémité, ces derniers se battirent en désespérés : 
ils décochaient à la fois jusqu'à trois cents flèches, an 
bout desquelles il y avait du tondre allumé, et à qud- 
ques unes des fusées de poudre, pour mettre le feu au 
fort des Français. Ils y brûlèrent, en efiet, plusieurs 
maisons, qui n'étaient couvertes que de paille ; et pour 
empêcha que l'incendie ne pgiaàt plus loin, il fallut 
couvrir tout ce qui restait, de peaux d'ours et de die** 
vreuils, et les arroser à chaque instant. 

Lassés dhm m opiniâtre rénstance, les confédérés 
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parurent désespérer du succès, et DuBUissoN eut lieu 
de mindre qu^ils ne se retirassent, et ne le missent à 
la merci d'un ennemi, envers lequel ils venaient de se 
montmr impitoyables. Il fallut, pour les retenir auprès 
de lui, qu'il les comblât de présens, et employât tout ce 
que la raison et l'éloquence ont de plus persuasif. 

Les asâégès furent btentèt aux abois ; ih demandè- 
rent, de nouveau, à parlementer ; mais les Sauvages 
furent aussi inéxorables que la première fois. Ne 
voyant plus de ressource que dans la fuite, les Outaga* 
mis s'évadèrent, de nuit, à la faveur d'un orage, qui 
avait écaitè les wégeans. 

On se mit, dès le matin, à leurs trousses, et on les 
trouva retranchés, à quatre lieues du Détroit^ dans une 
anse du lac de Sainte^ Claire. Il fallut recommenoer 
un nouveau siège, qui dura quatre jours, et qui eut 
même été plus long, si Dubuisson n'y eût âut venir 
deux {nèces de campagne. Le premier en avait duré 
dix-*neuf. Les Outegamis se rendirent enfin à discré- 
tion. La plupart furent impitoyablement massacrés, 
sur le champ : les autres furent faits esclaves èt distri- 
bués entre les tribus confédérées, qui ne les gardèrent 
pas longtemps, mais les massacrèrent presque tous, 
avant de se séparer. 

Ces hostilités eurent lieu, i la fin de mai, ou au 
commencement de juin 1712 ; mais quoique les Ou- 
tagamis et leurs alliés y eussent perdu plus de 2,000 
personnes, il ne se passa pas deux années entières, sans 
qu'ils recommençassent leurs incursions. Ils infestaient 
de leurs brigandages, non seulement les environs de la 
Baie, leur pays natal, mais presque toutes les routes qui 
taisaient la communication des postes éloignés avec 
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la colome, et celles qui conduisaient du Canada à la 
Louifliaiiey oùdepuie que^um années^ les Français 
avisent construit des forts, et formé des établissemens, 
d'abord^ 8ous la conduite du chevalier d'IsERViLLs^ 
ét 6B8uite, sous ceUe M« Croisât. Toutes laa tribus 
qui commerçaient avec les x^rançais se trouvaient beau* 
çoup inoommodéea do ces hoatilités : cragoant qu'elles 
ne i^en trouvasBent fatiguées au pmnt de s'accommoder 
avec ces barbares, M. D£ Vaudrevil leur fit proposer 
de se réunir à luTy pour les eidennuien EUes y con- 
sentirent toutes, et ce général leva un parti de Fran- 
çais dont il conûa le commandement à M. de Louvi- 
ainr* Cet officier fut joint, sur la route, par un grand 
nombre do Sauvages^ et se trouva bientôt à la téte de 
hittt cents hommes* 

Les OutagEunis, au nombre de dnq cents guerrim, 
s'étaient e{xfermès, avec leurs femmes et leurs enfan s, 
dans une espèce de fort, entourré d'un bon lossé, et do 
trois rangs de palissades, en-dedans. Lowigny les 
attaqua dans les forais: il ouvrit la tranchée, à trente 
lotsss du ii0trancheinttt,aveo deux {dioes de campagne 
et un mortier à grenades, et dès le troisième jour, il 
n'œ ^tait plus éloigné que de douze, quoique les assié- 
gés fissent un très grand feu. Il se ^sposa ensuite à 
faire jouec des mines sous leurs courtines ; mais dés 
qu'ils e^en apperçucent, ils demandèrent à capituler, et 
proposèrent des conditions €pA fuient rejetlées* Ils en 
proposèrent ensuite d'autres, que le commandant 
esmomniqua MX ch^ des Sauvages^ sft qui furent a&» 
ceptées. Elles portaient, lo. Que les Outagamis fe-; 
laient la paix avec les Français et leurs alliés} 2o. 
Qu^Hs lendiMent tous les prisonniers cm'ils avaient 
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fiuts ; 3o« Qu'îIb lemplaceoûeat 1m morts par les pri- 
oonnîere qo^s femieiit sor ta tribt» ctoignées avec le»» 

quelles lia étaient ea guerre ; 4o. Qu'ils paieraient les 
fiais de la guerre, do produit de leur ehasse* 

Ce traité fut ratifié par le gouverneur général, mais 
assez mal exécuté, de la part des Outagamis, bien 
qu'ils eussent donné six otag^, tous chefsi oa fils de 
chefs, pour la sûreté de son exécution. 

£a 17 17, sur les r^ésentations de M. dk Yav^ 
DMViL, H fut émaiié un édit, ou ordonnance royale^ 
pour régler l'ofiBce de notaire. 

L'anné suivante 1718, le P. Lafitau, jésuite, dé-^ 
couvrit, dans les forêts du Canada, le ginseng, plante 
qu'on avait cru appartenir exclusivement à la Corée, 
et à la Tartane Chinoise, hà ginseng était très estimé 
à la Chine, et vendait ti-ès cher : il devint, en Cana- 
da, un article d'exportation, et se vendit, à Québec, 
jusqu'à vingt-cinq francs, la livre. Malheurettsement, 
ce haut prix excita la cupidité, et l'on perdit tout, pour 
vouloir gagner trqp, ou trop promptement: an lieu 
d'attendre que la racine fût parvenue à sa grosseur et 
à sa maturité, c'est-à-dire, au mois de septembre^ on 
la cueillit, au mois de mai : on employa les Sauvages^ 
pour parcourir les bois, 'et arracher la plante, partout 
où elle pouvait se trouver j et à la faute de la cueillir trop 
MtAy on ajouta celle de la &ire sécher trop promptemeati 
dans des fours. La détérioration du ginseng du Cana- 
da en fit dinûnuer le prix, à la Chine» et il devint, à 4a 
fin, si rare, qu'il cessa presque entièiment d'être xxdl 
article de commerce. 

Jusqu'au leir ps dont nous pailcms, les Français n'a« 
\ûient fait nulle^ttention à l'ile Saint-Jean; quoi^^u'elic 
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fût voisine de PAcadie, et on ne peut mieux située pour 
la pêche de la mocue ^ mais en 1719^ il se forma^ ea 
Fcaaoef qm compagnie, pour peupler GCtta Oe» eu 
du moins y faire un établissement. Le comte de 
SAiifT**Pinas5 pmmer écuyer de la duchewe d'OR- 
UANSy ne mit à la tèle de Tentreprise, et le roi, (Louis 
XV)^ par aes-iettres patentes, datées du mois d'août de 
celle oièiiie aaiiée» lui cencéda les ilee de SaintrJean ' 
et de MiscoUj tnfranc-aleu nobU^ sans justice^ que 
9a myfisté h réservait^ à la charge de paiier foi 
hommage m cAMem . ét homfbowg^ dont il dewHt 
relever j sans redevance. 

Au mois de janvier de l'année^suivante, le comie de 
SAiNT*PifiiuiE oMîiii de nouvelles patentes de cenee»- 
sion, aux mêmes titres et conditions, pour les îles de 
la Madeleine^ Botou eu Bornées^ Ues et îlots udjacentê^ 
iant pcurla culture des terres^ explcitatian des mines, 
gw pour, les pêches des morues, loups-marins et vor. 

Cette même année 1720, les fortifications commen- 
cées à Q/uétieCy par MM. w Bkaucourt et Lsvas- 
^ eiMuile ^flcontiméee, furent «éprises, d'après 
le plan de M. Chaussegros de Lery, lequel avait été 
envoyé en .France» et jugé préférable à celui des deux 
pienuers ingénieurs. La population de Québec était 
alors d'environ 7,000 personnes, et celle de Montréal 
de 3/M)0. Les ouvrages en bois, qui avaient été éri- 
gés pour mettre cette dernière ville à l'abri d'un coup 
de main^ ou d'une surprise, de la part des Sauvage 
étaient téDemont tombés en ruine, que le gouvememmit 
ordonna, par un airêt daté de cette même année, qu'ils 
ftispent démolis^ et remj^cés par un mur de pierre^ 
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avec bastions, etc. Ces ouvrages furent commencég^ 
daox aw apré% «t lea fois en furent répartia eutie le 
gouvm^aDent,' le flèminaim de SMo^^lpiceet tae kft- 
bilans» 

ny awUdéjàqueliiiie laaiiHi^w le gpw er uena l 

(]e la métropole s'occupait du soin do régler lee limifes 
des pasoisaea étabUet dans la cotoaie: la considéia- 
tien de ce sujet fiitrenûeiia«goiiveneinv à l'inten- 
dant et à l'évèque de Québec. Ces messiemB dressè- 
lenl w pvojet de rèf^ement, qut. fiit senmB èla oour* 
Après mûre délibémlk», ce projet int appimtvé perle 
duc d'ORLBANs, alors régent de France, qui par une 
oidonBtteê datée de VtftSty en enjei|nil la misa i 
exécution, d'après sa fbme et tsnenr. 

Quand les divers évèneoMBS de la guerre n'ooeupeat 
pas les epprits, ite s'affitat veleatieia wm de» olgelB 
moins grands, aux yeux du vulgaire : nous remarque- 
leos done qvPeii 17^ deux vrâseaits de guerre et six 
i bâti mens marchands, construits à Québec^ fient vak 
\ pour la France, vers rautoione^- Dix-neuf vaissemix 
partiMnide Qnébee, cette même ané^ ekaigés dm 
j productions du pays. Ces productions eonsîstiuent en 
\ pelleteries^ bois de mmain, goudrai, tabac, farina 
/ pohetkdlsalé^LeapeltolirieeiepQCtrienteBl^^ 
' et les provisions de bouche aux Antilles. Ce commer- 
i ce d^eaqportalion» fluriwant pour le temps, était dû à la 
\ tranquilUté dont le Caaada.}eiâHait, depuis quelqusa 
Vannées* 
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^Idminùtration du Marquis de BeauAarnois.—Esçpé^ 

Le Ganadâ M tfwmt don» la «tin^^ lie»- 

fôtise, peut-être, où il eut jamais été, lorsqu'un acci* 
•dmi déplorable via! lui causer uae pecte dont il ae re»- 
wbêêH pendant longteip»» 

Dans la nuit du 25 août 1725, le Ckammu, vaisseau 
du roif qui venait à Québec» avec environ deux cent» 
ctoqoaAte paaiÉgBn^ se biMa ior tatcMeds PIte Roy- 
ale^ prés de Louisbourg. M. de Chazel, qui devait 
nlefar M» Bbgûn, daw Fialendanee ; M« ra Ijouvi* 
6NT, mnmé gouvmeor des Trai»i'Ri?îéief ; pluneuf» 
autres officiers de la colonie, des prêtres séculier^ des 
j ée aitoo, des fécollete» pédceat avec l'équipage; et la 
c6te pafttt, le lendemain, toute couverte de cadavm. 

La mort de M. os Vaudrsuil vmt ajouter encore 
à ce malhear. Ce général motnit, 1» tO œtebrey 
après avoir gouverné le Canada pendant vingt et un 
ans. Le marquis de Saavharnois, capitaine de vais* 
seaux, liû «accéda, an printemps de l'tanée enivante. 
M. Begon s'embarqua pour la France, cette même 
année 1726, laissant la place d'intendant à M« Dxtftjt, 
nommé en remplacement de M. db Chazsi«# 
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" Fendant que le Canada jouissait de la paix et de la 
tnmquiUité intérieure et extérieuie, quelques oeotanes 
de Canadiens se distinguaient, par leur brawme et leur 
activité, vens Pembouchure du Miclawpi^ et sur les cô- 
tes de la Floride» dans la petite guerre que les Fcauçais 
et les Espagnols se faisaient, dans ces quartiers, prin- 
cipalement au sujet des bemea de la Louisiane. Quoi- 
que les détails de cette petita guene» ainsi que ceux des 
démêlés que les Français eurent avec les diverses tribus 
sauvages du pays, et particulièiemeiit avec les JV iiieieSf 
nous paraissent étrangers à l'histoire du Canada, nous 
croyons devoir nommer au moinSLCOUX de nos compatri- 
desqui 8^ distinguèfent davantage^ Ce sont :MM« Jl^• 
CHEREAU DE Saint-Denis, qui agit, pendant plusi- 
eurs années, dans ces contrées, et comme négocialeur 
et coinme guerrier ; de Bisntille, qui eut, pendant 
quelque temps, le gouvernement général de la Louisi- 
ane $ Sbrioht et Chatbaugvat, ses frères ; Dtoub^ 
DE BoiSBRiÂND, déjà renommé, ainin que Serignt, 
par plusieurs actes de bravoure et d'habileté dans les 
combats ; i» Vivnns, CouLOiraie. La goene avee 
les Espagnols se termina en 1722 ; mais celle que les 
premiers cdons de la Louisiane eurent à soutenir con- 
tre les indigènes se prolongea au^à de 1780, et fiit 
accompagnée de beaucoup de trahisons, de dévastations 
et de massacres, de la part de ces baibases. 

Pour revorir au Canada, M. Buhket, gouverne» . 
général de la Nouvelle York, ayant fait construire un 
iort et un comptoir, ou maison de commerce, à Peo- 
trée de la rivjière d'Oâwego,* afin d'induire les Iroquds 

^^^^^^^^^^^^^^^ 

* La même ^ue les Français appellaient Onnontagué ou 
Chotuiguen* 
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à porter leurs pelleteries à Albany, M. DE Beauhar- 
HO» crut qu'il était de 8oa devoir de contiecaneort'eftt 
de cette mesure. Il envoya le baron de Longïpeil 
' chez lee Onnontagiiés, avec ordre de faire tous see eS* 
ierti poQY obtenir de ces Sauvages la pemâMon de 
construire aussi un fort et un comptoir à Niagara. Les 
•OiuMnitaguéa ne pannent pas goâler d'aboid la propc^- 
'iàûon de LmoxnevL ; mais k la fin, il parvint à leur 
faire comprendre qu'il était de leur intérêt que les Fran- 
.frâ eiMeatausttW fortdans leiir pa^B) afin quête 
Alt égale, entre les deux nations qui les avdânaient, et 
que les Anglais ne pussent tenter impunément de les 
asservir, ou de les opprimer, s'ilsen avaient le dessein. 

La permission demandée ayant été accordée, les 
Français mirent aussitôt la main à Touvrage. Mais les 
antiee cantons n'avident pas été consultés ; aussi dé- 
clarérent^ils, dès qu'ils eurent appris ce qui s'était pas- 
,sé| que le territoire où le fort devaU se bâtir appartenant 
aux Tsonnonthouans, la permisrion donnée par les O»- 
.nontagués devait être regardée comme nulle ; et ils en- 
Viqrétent incontinent aux Français une députation, pour 
leur enjoindre de discontinuer les ouvrages commencés. 
Sur cela, Lonqu£IL, Joi^caire, qui était comme 
l'ambassadeur du gonvemeur général du Canada dans 
les Cantons, et les missionnaires, mirent tout en œuvre 
pour appaiser les craintes, ou détruire lea soupçons des 
Sauvages: ils y réussirent àlafin, et les ouvrages fiip 
rent continuée. 

« . M» BuBNST» voyant qu'il ne pouvait empêcher les 
Français de se fortifier à Niagara, se hâta d'achever 
son fort d'Oswego, et y envoya une forte garnison. M. 
DS BfiAVHARKOis fit aloTs ce qu'il aurait eu meilleure 
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^àce à faire, mmà Pi rt w pr I flB èl Niagara^ ou é 
C0tt8 entieprise a'avait pas été farmée ; il Renvoya 
«moMc Vélbàm afeiiMâ» «pû coto mw ë ait à Omè* 
£0 de se retirer, et fit partir, en même temps, M. de la 
ChaImaimx pOus Mmr-ïocky avsc une Idttie pouc M* 
BuRNET, dans laqnfil» il ie plaignaiti ta«nMiéa»> 
l^ues, de la conduite de ce gouverneur. CdoirH^i lui 
répoftâH MK le oiéaie um» c'csl-à-dk^ en wtfnr 
chant la construction, ou le r ttttMî iae tt ien i fixt dé 
jNiagBm# Le giènéral français répliqua, ea ^rcfêolt 
ma twnmandant d?Qroey me «mvdle wmmatieii 
se retirer, et à M. Burnet, une note, où il le menaçait 
d'esuplojiar la force dea acmes, si le fort n'était pas alM» 
èMsÀ. Cette ne&«» d^antie «<M qoe dPndi^ 
le fouvemeur de la Nouvdle York à renforcer la garni* 
aea d'OMvego* Ce« m pas» daoi Tété et l'afoMm 
del7a& 

L'année nnvante, M. Mormat fut noounép par 
jmwn \mknï¥n^ évAque de QjuébeBy ea «dfihccaMt 

de M. DE Saint-Vallier, démissionnaire. Ce dernier, 
d'ime piété éminente, d'une charité exemplaire) et 
d'an aèie îafeliBBUe, aurait été lebienftilewr de ht 
lonie, BOUS le rapport de la religion. Deux ou trois 
conuanmités de leli g p ouno a, qui ont toujoaia été, do* 
puis, de la plus grande utiiilé dans ne pays, loi doh^ 
leur fondaUon, et une partie, au moins, de leur dota^ 
tien. M» DB MoRNAT, son mMMBsur» ne vint peivi 
en Canada : en son absence, les fonctions épiscopalesy 
furent remplies par M. Dos^uet, son coadjutsur, 
80W b tItBe d'évéqaeda Sancnu 

Cependant, les Outagarais, oubliant les terribles le- 
çons de 1712 et de.l7U, ou animée de l'espiit de 
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WMggoaoi^ avaionl cecMiBianeé ieora pillages et leani 
MHtBBmate : M. db BBAUHARjBrois prit la rfaoliitioa d» 

|as exterminer, et pour cet e&t, U forma^^ sons le corn* 
jatndoiiemt de M. bs LioinratTy une es|BMKtion eon^ 

posée de quatre cent-cinquante Français, ou Canadiens, 
et de sept à huit cents Sauvages^ Horoiui et Iioquois 
(donnée» Ooteoim et NqiMiipieB. 

Cette petite armée partit de Montréal, en canots, le 
Sjiim n28^et&ioateparlft rmdiedeBOiila0^^ 
lae Nipuango» et la ymère des Français^ d\)à elle 
entra dans le lac Huion* Les premiers arrivés attendi- 
«ant les tLVtaoh ^ un endmit appdlé la Fpmrie^ 
Toute l'expédition s'y trouva réunie, le 26 juillet, et le 
lendemain, eUe se lemit en toute powMichUlimakinacy 
iMkeUe anriva, apréa rix jours de no^gation* EHe en 
repartit, le 10 août, traversa, en partie, le lac Michi- 
gSD^ et arriva, le 14, au détour de Chieagoii* Le tan* 
jiemain, lee Malhondoes^ ou Fdkê'JhifmeSj s'av^ncé- 
lenly pour s'opposer à la descente des Françaie^ et fSI 
lent entièiement défaits. 

Après cet exploit, l'armée continua sa route, et arri- 
VB, le t% au soir, près du village des Sakis, alliés des 
O tttagwiM St le cmnmandflnt fit cerner le village par les 
Sauvage, et ordonna au re^ de l'armée d'y entrer. 
Mus qaellesopie piécantions que les Français eussent 
prises, ponr cacher leur airivée, les Sdds et leurs alliés ' 
Cft avaient eu connaissance, et s'étaient sauvés, à l'ez* 
espilion de quatre, que les Sauvages mfaent à mort. 

On remonta ensuite la rivière des Outagamîs, ou des 
Benards^ et le on arriva au vUlage des Fvmis^ 
dans la Aspositioft d'exlemûner toirt ce^ qo^on y tson^ 
verait d'habitans ^ mais leur fuite avait prévenu l'arri-» 
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vée deâ Français, et ils en furent quittes pour la pertd 
deleiin oabanes, et de leur Ué-d'inde^ qui fisiiflait leur 
principale nourriture. On les pOQrsaivH néanmoins, 
dans leur retraite: l'armée traversa le petit lac des Re- 
nardsy elle lemlemain» on arriva près de là principale 
bourgade de ceux qu'on cherchait : elle avait aussi été 
abandonnée. On s'avança jusqu'au dernier fort des 
Outagums» mtoé enr une petfle rivière qui tombe Auis 
VOuùconsinj à trente lieues de l'entrée de cette der- 
méie rivière dana le Midssipi* On le trouva désert^ 
comme les précédents, et il fallut se contenter de le dé> 
truire, et de ravager la campagne d'alentour, afin d^'ôisr 
à l'ennemi le moyen d'y subsister. 

Ce fut là à quoi âe borna l'excursion contre les Outa- 
j^unis; car^ comme il aurait été à peu-prés inutile; 
d'aller plus loin, M. db Lignbrt donna Poidre du re- 
tour. Il fit démolir, en passant, le fort de la Baie, 
parce qu'étant trop voisin des ennemis^ il n'aurait pas 
él6 une relmte sûre pour les Français qu'on y aurut 
laissés en garnison. 

Dans l'été de 1731, on vit une nouvdle forte- 
resse c^éiever dans les forêts du Canada, ou de ce 
qu'on appellait alors de ce nom* Le gouverneur de 
la Nouvelle France, voyant qu'il ne pouvait contraindre 
celui de la Nouvelle York à abandonner son fort d'Os- 
wego» et ne croyant pas, apparemment, l'entreprise de 
ee dernier asses eontrebalaneée par la eonstroetioii dm 
fort de Niagara, résolut d'en ériger un autre, à la PcinU 
à la CAevelurêf sur le lac Champlain/ On ne pou- 

* Le marquis de Beauhaiwois avût envoyé à la cour 
de France une espèce de mémoire, accompagné delà carte 
du territoire contesté entre la France et l'Àncletem, et 
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ttit choisir, poiir ce dessein, une situation plus conve- 
nable y car, outre qu'une forteresse érigée en cet en- 
droit donnait an gonvmiear du Canada le commande^ 
ment des eaux du lac Champlain, elle servait encore 
de poste avancé^ pour twir en échec les étabUssemena 
anglais situés sur les rivières d' Jïtubori et de Connee^ 
ticut. C'est ce que l'oo comprit parfaitement, dans les 
cdonies an^aises voisines du Canada. Mais, quoiqaa 
la Nouvelle York eût plus à appréhender de l'entre, 
pri;^ de M. DE Beauharnois que la Nouvelle An- 
^eterve> oetie demièie province fut la premidre i pren- 
dre l'alarme. On n'eut pas plutôt appris, à Boston, que 
la nouvelle forteresse^ à laquelle on donna le nom de 
Fort Frédiricj avait été commencée, que le gouverneur 
fi£LCH£R envoya une lettre à M. Van-Dam, le nouveau 
gouverneur de la Nouvelle York» pour l'informer que 
rassemblée générale de sa province fi?étaît engagée, par 
un vote, à encourir sa quote-part des frais d'une dépu* 
tation en Canada, à l'eflbt d'empêcher la continualiail 
des ouvrages commencés à la Pointe à la Chevelure, 
cft pour le prier de faire en sorte que les cantons iio^ 
quois s'opposassent aussi à Pentreprifla des . Français* 
M. Van-Dam mit la lettre du gouverneur de la Nou- 
velle Angleterre devant son conseil, dans l'hiver de 
1732 ; mais ces démarches n'eurent pas de suite, et 
M. DE Beauuarnois acheva tranquillement son fort, 
et j mit une garnison. 

• Dans le printemps et l'été de 1733, la petite vérole 
fit de grands ravages dans ce pays, tant parmi les Fran- 
çais que parmi les Sauvages. Des &mille8 entière^ 

en avait obtenu l'autorisation de fortifier ce qu'on regar- 
dait com<ne la frontière des possessions françaises. 
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fioeiit «nlevéett par ceUe épidémiei ccmtie laqueUeoa 
ne connuasait pas alors de i»éaervatif. Vers l'automne, 
il y eut un tremblement de texxe des plus violentâ, ou 
plulM^ une mite de tremUemena de tene^ dont les se» 
coasses se firent sentir dans toutes les parties alors ha- 
bitées de la colonie^ 

Cette mèfise année, le même eojel qui avait déjà 
été une occasion de disseutioa, eutre le premier évéque 
de Québec et diSécents goovenieum^ levint encoie suc 
le tapis. Sur les plaintes qui fuient portées au pied 
du trône^ sinon par le marquis de Bjsauuarmois, du 
moins par quelques officiera ou notables du pays, M. 
DE Maurepas, alors ministre de la marine et des • 
Goloniesy écrivit, par ordre du roi, à l'évéque de Saino% 
qui avait iait un cas réservé à Im seul de la vente des 
liqueurs fortes au:s: Sauvages, une lettre, où il lui maji* 
dtdt, ifoe le soi regardait une telle cestriction conuns 
impolitique, par son extrême rigueur ; que sa majesté 
avait appris avec regret, que quelques uns de ses offi- 
ciels avaient été obligés de descendre du fort de Froa- 
tenac à Québec, pour obtenir Tabsolution, et qu'elle 
ordonnait, en conséquence, qu'aussitôt après la récep* 
timi de sa lettie, cette restriction fut levée, on du mdm^ 
modifiée de mianière à ne plus donner lieu à des plaintes 
bien fondées. 

La restriction ne fut pas entièrement levée, mus 
sufiEisaounent mitigée, pour faire cesser les plaintes 
te murmures, eu les esq;)ècher.de se fidre entendieau- 

delà de l'Atlantique. 

Vem la fin dQ ceue même année 1733, M. Dofrr 
QxmT devint, de droit, évèque de Québec, par la dé* 

mission de M« D£ MoRif at. 
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Siège et redàMen de Lcmdmrg:—IH^^9iM ê?uM 
escadre destinée à reprendre cette place, — JD^- 
faite d^une autre eecadre française* 

Depuis l'année 1733, ou 1 734, jusqu'au premier siège 
de Louisbourg) en 1745, le Canada se trouve dans un 
état à peu près nul pour l'histoire: il ne s'y passe presque 
aucun événement digne d'entrer dans les annales de la 
colonie, ou pour mieux dire, il n'y a pas, dans cet es* 
pace de temps, d'annales canadiennes : tous les regards 
sont tournés du côté de la Louisiane j tous les voya<- 
geurs se portent vers l'embouchure du Micissipi, et les 
relations, na^ère en si grand nombre, cessent pour le 
Canada, dont on semble ne plus s'occuper, dans la 
mtjuopole. Ce fut dans cet inter\'Tille de silence et île 
repos, que le marquis de Beauuarjnoxs entreprit de faire 
pénétrer un de ses officiers, bien accompagné, jusqu'à 
la mer du Sud. Charlbvoix, qui fait mention de 
cette entreprise, sans nommer la personne qui en fut 
chargée, n'a pu psirler de son résultat, parce qu'on ne 
le connaissait pas, lorsqu'il achevait d'écrire son histoire; 
mais il parait qu'elle ne réussit point, ou qu'elle n'a^ 
boutit à rien d'utile^ soit pour la France, soit pour le 
Canada. 

W 

* • 
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Cependant, le pays se peuplait de plus en plus^ 
tant par l'accroisaeiiieDt natiuel de la popidatioa indi' 
gène que par l'émigration de France, et assez rapide- 
ment, e'il en faut juger par le nombre des nouvellei 
conoeanona: il ne fut pas ccmcédé moins de trente es- 
paces de terre, plus ou moins considérables, en fief et 
seigneurie, dans l'intervalle da 1732 à 174â, par le 
marquis àd Bsauharnois et M. Hocquart, succès- - 
seur de M. Dupuy, dans l'intendance. La colonie 
frisait aussi des progrès, du côté de l'industrie: en 
1733, on commença à exploiter les mines de fer 
de Saint-Maurice et de Batiscan, découvertes en 1667, 
maisentiéieinent né^gées, durant l'espace de soixante- 
dix ans. Le minerai fut d'abord mis en œuvre avec 
assez peu d'habileté } mais en 1739, on fil venir de 
France un artisan qui réunissait la connaissance des 
différentes brancbes de manufactures de fer fondu et 
travaillé à une connaissance suffisante de l'art d'exploi* 
ter les mines; et la compagnie qui avait entrepris cette 
exploitation, put s'y livrer, avec pro&t pour elle-HBème 
et avantage pour le pays* 

Cette même année 1739, M. Dos^uet ayant don* 
né sa démission, M. Fouroy ds l'Auberivibrb fut 
nommé pour le remplacer. Il s'embarqua, le printemps 
suivant, pour ce pays ; mais il mourut, quelques jouis 
après son airivée à Québec, d'une fièvre putride, con- 
tractée dans le vaisseau sur lequel il avait fait la traver* 
sée. Ce prélat eut pour successeur M. DuBRRim» di 
PonTBRXAND, qui gouverna l'église du Canada jusqu'à 
1760, année de sa mort. 

Dès l'année 1703, il avait été émané un édit royal, 
par lequel il était défendu aux communautés religîei]^ 
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ses d'acquérir des biens- fonds au-delà d'une certaine va- 
leur : par ua é<]it subséquenlf toute «cquisUion de ce 
geme fut interdite aux gens de nmm-merte, à moins 

quiils n'en eussent préalablement demandé et obtenu la 



■ 




Tl 





m troisième édit royal, prohibant strictement tout achat 
mutation, et aliénation en main*morte, sans une s^ukH 
iÎ8Btk>ndttimoude la justice. 

Un ordre du conseil supérieur de la même année, 
défend aiis coséfl de inaiier les min^^ enjoint 
de m Gonibrmer, en tout, aux rè^es canooUpieB) eom^ 
cernant la publication des bans de mariage. 

L'annéetauivante) le loî de France^ penmadé i juste 
titre, que les lois et ordonnances du royaume n'étaient pas 
toutes convenables aux colonies, écrivit au gouverneur 
et à l'intendant de la Nouvelle Fiance, une lettre por- 
tant que sa majesté entendait qu'à l'avenir, les ordon- 
nances et édile sofanx^ auxquels eUe voulait que sse 
sujets du Canada obéissent, fussent enréj^trés au con* 
seil supérieur de Québec, et que conséquemment, au-< 
eon édit| arrè^ déclaration^ iettres-palentes, etc. ne fus- 
sent enregistrés au dit consril, sans un ordre exprès de 
sa part9 sigpi&é par le ministre de la marine et des co« 
enies. 

La même année 1744, en conséquence d'une lettre 
écrite à l'é^êque de Québec par M. de Mavbspas, 
d^aficésdesfepréseBtations envoyées en France par les 
autorités civiles de la colonie, ce prélat supprima, ou 
abolit plnsSeuis des fêles qui se célébraient dans son 
diocèse. 

L^année 1745 est célèbre, dans les annales du Ca- 
nada, par le siégB de Ixmisbourg, et la ledditioii de cette 
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•place aux An^ais, ou plutôt aux colons de la Nouveifo 
Angleterre. La guerre avait éclaté entre la France et 
VAjK^e/tomy dès l'amée piécédenia 1744. M. Dvvi- 
.viER, qui commandait à Louisbourg, n'eut pas plutôt 
été infixcmé de ce AO)iirel étal de choses^ qu'il arma 
i]udqae8 vaisseaux de guerre» qui se lioiivamit dans le 
porty y fit embarquer environ neuf cents hommes, tant 
troupes réglées miUciens^ et se dirigea sur le poste 
de Camceaux, dans la Nouvelle Ecosse, dont il se ren- 
dit maitcoy sans coup férir- Après en avoir tran^ioité 
la gmdson et les halNtans à LouidNxil^ M.Duvrma 
retourna sur les côtes de l'Acadie, et tint le Port- 
Bojral .bloaoé) pendant plusieurs semaines* Mais ayant 
appris qu'il j venait du secours de la Nouvelle Angle- 
terre, il se retira aux Mines, autre poste peuplé de 
Français, dont il se rendit matoe, mais qu'il abandon* 
na ensuite, comme intenable, pour retourner à Louis» 
bourg, où sa présence devenait nécessaire. 

Le 5 février 1745, il fut arrêté, dans rassemblée^ 
générale du Massackasetis, qu'il convenait de (aire un 
armement contre Louisbourg, afin d'ôter aux Fiançsi^ 
par la prise de cette forteresse, les moyens iaciles 
qu'elle leur fournissait d'incommoder la Nouvelle Angle- 
terre, et de faire des incursions dans la Nouvelle Eoossei. 
M. Shirley, homme actif autant qu*habile, qui était 
alors gouverneur delà Nouvelle Angleterre, entra avec 
ardeur dans les vuc«i de l'assemblée générale t les enr6- 
lemens commencèrent aussitôt; et au bout de deux 
inois, le nombre des vdontaires fut de plus de 4,000. 
Ces troupes furent mises sous les ordres de M. Pbp- 
P£R£LL, commandant en chef des milices de la colon ie, 
et embarquées sur une escadre commandée par le coxa* 
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modore Warren. Cette escadre se rendit d'abord à 
Camceaux^ x)ù elle resta trois semaines, pour attendre 
que im rivages de l'Ile Boyale ftHnent débaïasaés des 
g^ces qui les rendaient inabordables. Elle remit à la 
voile, le 10 mai, et jetta l'ancre, le lendemain, dans 1» 
baie de Chtèofi^ oa CMemtè. 

Les Français voulurent s'y opposer au débarque* 
ment des tioupea de tene ; mais ils y perdiient quel«* 
ques hommes tués ou faits prironniers, et furent re- 
ponssés. Le même jour, un détachement des troiqpes 
débarquées brala Pétâbliaeement de Siânt-Piefre. Le 
lendemain, elles érigèrent une batterie de petits canons 
et quelques mortiers, sur une cdUne, à sept oent-dn- 
quante toises d'un des bastions. 

Le 13, 4,000 hommes marchèrent, à l'abri des hau* 
leurs, au h&we du nord-^, et y bmlérent les magasins ; 
sur quoi les troupes françaises qui étaient stationnées à 
une grande batteije érigée ea-dehors des mun, encloûr^ 
énmt tours canons, et se vefirèieiil dans la ville. Ces 
canons furent presque aussitôt décloués, et tournés con- 
iBe la place. Les asatégeans furent obligés d'amener 
les plus gros des leurs sur des trainaux, par des marais 
impénétrables pour les bœufs et les chevaux:* Ils ne 
firent point d'approches régulières, par des trandiées 
en parallèles et en zigzags ; mais se contentèrent de 
canonner et de bombarder la ville au hazard; ce qui ne 
laissa pas de causer beaucoup de dommages aux mura 
et aux bàtimens intérieurs, mais sans qu^il en résultât 
aucune brèche praticable* 

Du 18 mai, jour où la ville fut, pour la première 
fêis, sommée de se rendre, jusqu'au 23 juin, les asaié- 
fleans érigèrent plunenre nouvelles bstleries; les «ssiégés 
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font quelques wtfhkih et il y eut des «Msuemouchee'»- 

sez chaudes^ mais sans résultat importante- Dans cet 
intervaUe» un vrâKau de 64 canonsy qui amenait uo 

renfort de troupes à Louisbourg, fut pris par Warren, 
qui couvrait le siège avec son escadre. 

Le 23 juin, \e» commandans anglais décidèrent que, 
le lendemain^'on donnerait l'assaut à la placejpar mer, 
tandis que les troupes du camp feraient une attaque, du 
cété de terre, par v<Ne de divennon. Quoique les murs 
de Louisbourg fussent dé quatre-vingts pieds de hauteur, 
et [que le fossé en eût autant de laiigeur ; qu'il y eût 
soixante canons de gros calibre en batterie dans la ville, 
et que la place fût abondamment pourvue de munitions 
et de vivres, la garnison, forte de neuf cents hommes, 
fut effrayée des préparatifs des assiégeans, et M. Du- 
TiviER se détermina, peut-être trop tôt, à capituler. 

Comme les échelles se trouvaient trop courtes de dix 
jneds, il est probable que l'assaut n'aurait pas réussi, et 
que les assiégéans auruent été découragés par le man- 
que de succès. Quoiqu'il en soit, il fut convenu que 
la garnison sortirait de la jdace, avec les honneurs de la 
guerre, et serait transportée en France, aux fiais de 
PAngleterre, à la condition de ne pas servir contre c^tte 
puissance, durant l'espace d'une année. La perte des 
assiégeans ne se monta pas à deux cents hommes tué^ 
celle des assiégés ne dut pas être plus considérable. 

La reddition de Louisbourg et du Cap-Breton ne fut 
pas plutôt connue en France, que le gouvernement fit 
préparer un armement considérable, dans le port de 
Rochefort. La flotte fut prête à mettre en mer, dès le 
commencement de mai 1746 ; mais elle fut retenue par 
des Tents cpntraiies, et ce ne fut que le 22 juin; qu'dla 
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sortit du port^ sous les ordres du duc d'ÂNViLLE, offi- 
cier de mer, dans le couràge et l'habtletè duquel on avait 
la plus grande confiance. Elle consistait alors en onze 
vaisseaux de ligne, trente vaisseaux de 30 à 10 canone, 
et bâtimens de transport, et portait 3,000 hommes de 
débarquement, sous M. de Pommeril, maréchal-de- 
camp. Cette flotte devait être renforcée de quatre 
vaisseaux des Antilles, commandés par M. de 6on- 
FLANS, et l'on s'attendait que l'armement serait joint 
par les Ac^adiens, ou habitans français de PAcadie, où 
M. DE Ramsay s'était rendu, avec 1,700 Canadiens 
et Sauvages, pour attendre l'arrivée de la flotte* 

C'en était Inen autant qu'il fallait pour enlever le 
Cap-Breton et l'Acadie aux Anglais, sans l'espèce de 
fatalité qui sembla s'attacher alors, comme plus tard, à 
toutes les entreprises des Françait^, en'' Amérique. A 
peine la flotte avait-cUe perdu de vue les côtes de 
France, qu'elle fut assaillie par une tempête qui sépara 
les vaisseaux les uns des autres ; de sorte qu'il n'en arri- 
va qu'un petit nombre, avec celui de l'amiral, à Chéda- 
bouctou, le Ï2 septembre, c'est- àrdire, plus de deux 
mois après le départ de Kochefort. ' 

Pour comble d'infortune, M. b'Anvills tomba ma- 
lade, le jour même de son arrivée à Xhédabouctou, et 
mourut, quatre jours après. 

* Le surlendemain, 18, il futassetnblé un conseil de 

guerre : le vice-amiral y proposa de retourner en France, 
attendu qu'il ne restait plus que sept vaisseaux, et que 

la plus grande [;:jtie des troupes c-e trouvaient sur ceux 
qui manquaient. M. de la Jonq,ui£RE, qui le 15 
mars précédent, avait ét^ nommé gouverneur du Ca- 
nada; en remplacement du marquis de Beavhar^ois, 
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et le plus gmnd nombre, combaltkent la proppettioB do 

Tice-amiral i pensant qu'il n'était pas à propos de s'eu 
retounier) sans avoir fait, au nuûn% quelque» tentatàvei 
contre leeétabBBBem^s anglais de l'Acadie>et particuliè* 
rement contre le Port-£oyal. Le vice-amiral, qui était 
indisposé depuis quelques jours, voyant que son avis 
ne prévalait pas, tomba dans une espèce de délire, ej 
se* passa son épée a^ travers du corps. 

Oet événement fit passer le eommandement à M« 
])£ LA JoNQUi£R£, qui, quoiqu'âgé de plus de soi- 
xante ans, se montra plus actif et plue résolu que son 
prédécesseur, et releva, par-là, le courage de la flotte 
et de l'armée. Il fut donc décidé qu'on attaquerait 
le Port-Royal ; mais tandis qu'on s^ préparait, on 
eut nouvelle qu'une escadre, commandée par l'ami- 
ral Lestock, avait fait voile d'Angletene pour l'Amé* 
rique. Dans la crainte d'être attaqué, M. de la 
JoNQUiERE se hâta de mettre à la voile : une tem- 
pète, qui l'accueillit, près du Cap de SaUe, dispersa 
encore le peu des vaisseaux qu'il avait sous son com- 
mandement, et le contraignit de sPen retourner, sanf 
avoir rempli aueune des vues que son gouvernement 
«'était proposées, en faisant cet armement. 

Loin d'être découragé par le mauvais succès de son 
entreprise, le gouvernement de France résolut de faire 
incontinent de nouveaux efforts, pour reprendre Louis- 
bourg, et même tout ce qu'il avait perdu en Acadie. 
Il fit appareiller, dans le port de Brest, une esçadre 
dont le commandement fut donné à M. ds la Jon- 
QUIERE, qui joignait la commission de vice-amiral à 
celle de gouverneur général de la Nouvelle France. 
Cette escadre mit à la voile, au mois d'avril 1747, de 
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cooierve avec une antre, qui était commandée par M. 

DE Saint-Gëorqës, et qui devait agir contre les éta- 
Uiaaemens an^ais des Indes Orientales* 

Le ministère anglais, qui avait été informé, de 
.bonne heure, des préparatifs de la France^ et qui savait 
que les deux escadres devaient, pendant quelque temps, 
faire route de compagnie, comprit qu'il n'avait rien de 
mieux à faire que d'essayer à les faire attaquer, avant 
qu'elles se fussent séparées* En eflfet, à peu près dans 
le même temps que les escadres françaises sortaient du 
port de Brest, Nantirai Anson et le contre*amiral War- 
REN firent voile de Plymouth, avec une escadre supé- 
rieure à celle qu'ils avaient ordre de chercher. Cette 
dernière se composât de six vaisseaux de ligne, d'au- . 
tant de frégates, et de quatre vaisseaux armés de la 
compagnie des Indes, ayant sous convoi une trentaine de 
navires chargés de marchandises. Elle fut rencontrée 
par les Anglais, sur les côtes de la Galice, au com- 
mencement de mai. Les amiraux français ne refusè- 
rent pas le combat ; mais ayant fait la faute de laisser 
toutes leurs frégates s^éloigoer d'eux, pour protéger les 
bâtimens marchands, ils se trouvèrent bien inférieuri 
en forces à leurs adversaires, et furent, à la ûn, obligés 
d'abaisser leurs pavillons. 

Dans le même temps que la France faisait les arme* 
mens dont nous venons de parler, on levait, dans les 
colonies anglaises, de nouvelles troupes, pour faire par« 
fie d'une expédition contre le Canada. Ces troupes 
furent tenues sur pied pendant l'année 1746, et le 
printemps et l'été de 1747, dans l'attente d'une flotte 
d'Angleterre 5 mais au mois d'oclobre de cette dernière 
année, le gouvernement anglais, craignant de ne paa 
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rétuaif dans l'cntiepriae, ou prévoyant qaHI lerait oUigè 
de lestitueC) à la paix, qui paraissait alors prochaiaei 
ce quHl aurait eidevé à la FoLnce, en Amérique^ en* 
voja aux gouverneurs de la Noufelle Anf^eteiie et de 
la Nouvelle York, Tordre de licencier les troupes et 
les milices levées ponr une eaqpèditkm ecntie le Ca^ 
nada. 

Vers Tautomne de cette même année 1747, M. nji 
L'ÉTBNDRivRS^DjiSHBnBiBiis eut ordie dPescertsr^ 
avec huit vaisseaux armés, un nombre considérable de 
bàtimenschaigésde vivres pour le Canada. Senc^mtréf 
au mois d^odobie, i la hauteur du détroit de Bdlide, 
par une escadre anglaise de dix-neuf vaisseaux^ com- 
mandée par Panûral Hawxs, Db8HBRBIbr8 aeespta^ 
sans hésiter, le combat, qui dura huit heures, et parvint, 
par l'habileté de ses manœvres, à sauver tous k» vais* 
seaux qu^il convoyait^ à l'exception de six. ' 
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Mmimdraliùn du eomU de la GiUiê$onniiire.^^aUm 
^vmem au sujet des ^eadiens. — RestHutùm 

de Louisbovrg* 

Le gDuveroement de la Nouvelle France étant de» 
leau vaquant par la captivité du marquis de la îo^- 
<i0iSRE) le nn noaima, pour le lemplaoer ad inUrimj 
le comte de la Galissonniere, dont les provisions 
sont datées du 10 juin 1747« M« Hoci^UART^ qui 
avait été rappellé, en même temps que le marquis de 
Beauhari^ois, eut pour successeur, dans l'intendance» 
M. François Bigot, par commiBBkm da 1er janvier 
1748. Les pouvoirs de ce dernier, comme intendant, 
furent augioentés dans la coioniey et s'étendirent à la 
Louîsiaiie, et à toutes les tenee et fies dépendantes de 
la Nouvelle France. 

Le comte de la Galissonnibre^ homme instruit» 
habile et aitreprenant, n'eut pas plutôt pris les rênes 
de l'adBÙiustiationy qu'il travailla à se procurer des len- 
sôgDemens exacts sur le pays qu'il avait à gouverner : 
il s'étudia à en connaître particulièrement le sol, le 
climat, les productionB, la population, le commerce et 
les leMouroes. Mbûs son activité ne lui permit pas de 
se borner i acquérir ces connaissances» ou d'attendss 
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pour agir, qu^il les eût acquises : persuadé que la paix 
ne pouvait pas tarder beaucoup à se conduie, et com- 
prenant de quelle importance il était de donner au Ca- 
nada et à l'Acadie continentale des limites ûxes et bien 
déterminées) il fit partir M« Cslbron db BiEKViLLSy 
accompagné de trois cents hommes, pour le Détroit, 
avec ordre de. traverser de là les contrées du Sud-Ouesty 
jusqu'aux monts ^pahches oi| AlUghanys^ qu'il ad- 
mettait être les bornes des possessions de l'Angleterre, 
et au-delà desquels il soutenait qu'elle ne pouvait avoir 
aucune prétention- Cet officier avait ordre, non seule- 
ment d'engager un certain nombre de Sauvages à Tac- 
eompagner, dans son excursion, mais encore de tiier 
parole de toutes les tribus chez lesquelles il passerait, 
qu'elles ne permettraient, à l'avenir, à aucun commer- 
çant, ou traitant anglais, de les venir vinter. Il loi fut 
faumi des plaques de plomb, smr lesquelles étaient gra- 
vées les armes de France, et qu'il avait ordre d'enterrer j 
à de^ stations particulières; ce dont il devait être 
dressé des procès-verbaux, signés de lui, et des offi- 
ders qui l'accompagnaient. 

, Celeron s'acquitta ponctuellement de la commis- 
sion dont le gouverneur général l'avait chaigé ; mua 
non sans exciter des soupçons et des craintes dans 
l'esprit des Sauvages, dont plusieurs ne se génèrent 
pas de dire tout haut, qu'ONONrBio, en prenant ainsi 
possession de leur pays, pourrait bien avoir dessein de 
faire d'eux ses sujets, et peut-être mênid ses esclaves. 
La masse des procés-verbaux qui furent dressés, dans 
le cours de cette expédition, fut apportée à M. Djb la 
Calisson jiXfias, et par lui transmise • à la cour de 
France. Deux ans après, M. ra CsUROiv fut ré- 
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tswnpcDaé dep services qu'il avait rendus, en cette oc^ 
€asion>.par ja pl^cç de .CQinfu^dant,4u. Pétrpit, avec 
le jcaag de nidjor. 

Dans le mêjne temps que le comte de la Galis- 
soNNiERE i^wt parUr Cslsrqn pour les coi^tré^ 
du Sud-Ou^.il envoya une lettro à M. Hamiltojy, 
|[Ouverneur de. la Pensylvanie, pour l'informer de la 
djèzQarQhe qu'il iais^t, et le prier de donner ses ordres, 
pour qu'à Pavenîr, les habitans de sa province 
n'allassent pas commercer au-delà des monts Apa- 
lache% attendu qu'il avait reçu de son gouvernement 
l'injonction expresse d'arrcter les personnes et de con- 
fisquer les aSéia de ceux qui seraient trouvés faisant la 
traite avec les Sauvages, dans les contrées situées i 
l'ouest de ces montagnes. 

Far un des articles du traité d'Utrecht, il était stipulé 
que ceux des habHans français de PAcadie qui voih 
draient- devenir sujets de la Grande-Bretagne, et 
demeurer dans la Nouvelle Ecosse, y jouiraient 
du libre exercice de lei:r religion, etc. Plusieurs 
de ces liabitaus, se prévalant de cette clause^ a- 
▼aient prêté le serment de fidélité, ou comme le pré- 
tendent, quelque écrivains fiançais, de neutralité, sejule- 
aii^t, et étaient demeurés sur leurs terres. M. db la 
GALISSON^I£R£ crut .voir, dans cet état de cho^g, une 
anomalie, ou une inconvenance prcyudiciable .au bien 
de son gouvernement : il pensa qu'il ne convenait pas. 
que dos français d'origine .de langae et de religion de-. 
Qieurassent sous un gouvernement étranger, et souTent 
ennemi de la France, tandis qu'à tiente lieues de dis- 

lanc^, ils jH)uv^nt ae trou v^.. parmi letura cojqipfilri- 
frtes^ at,fcûv^ (;^rps, pour, ai^si d^ avee lea wUqu ha- 
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Intana du Canada. Il (orma donc le projet de faire 
paâser les Acadiens de la presqu'île sur le confinent 
voisiQ 5 et pour y mieux réussir, il eut recours à leurs 
mittiomiaireB^ et particulièrement à M/Leloutre, 
prêtre BécnUer, et au P. Germain, jésuite. Ces mis- 
sionnaires entrèrent, avec zèle, dans les vues du gouver- 
neur général ; et pour leâ seconder, dans leurs efforts, 
celui-ci envoya un renfort de troupes au comniandant 
du fort qui avait été construit au nord de la Baie Fran- 
çaise, avec ordre de s'y maintenir par la txce des armes, 
si on tentait de l'en déloger. Far ces iioyens, on par- 
vint à induire plusieurs familles acadiennes à venir 
fci'établir dans le voisinage, et comme sous la protection 
de ce fort. 

Flatté de ce premier succès, et persuadé, qu'avec 
un peu d'encouragenicnl, un grand nombre d'Acadiens 
smvraieut l'eaœmple de ces premiers émigrés, et qu'il 
se formerait, par ce moyen, une nouvelle colonie, qui 
serait comme une barrière contre les Anglais, de ce 
coté-là, M. DS^LA Galissonniere s'adi^sa au mi- 
nistère français, pour lui demander des fonds qui le mis- 
sent en état d'exécuter pleinement le plan qu'il s'était 
proposé, par rapport aux Acadiens. Ce plan fut ap- 
prouvé en France, et il fut accordé huit cent mille li- 
vres, par année, pour le mettre à exécution. 

Sur ces entrefaites, le comte de la GàlissonxMere 
fut remplacé par M. de la Jonquiere, qui ayant 
recouvré sa liberté, à la paix de 1748, rentra en pos- 
session de son gouvernement, en vertu de sa première 
I commission. 

Par le traité d'Aix-Ia-Chapelle^ la France recouvrait 
t«ut ce que l'Angleterre lui avait enlevé, durant la 
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gime^ et nommémeut la ùx\ete^ de liOuisbourg et 
l^e du CajHBieloa. 

Avant de sWbarquer pour la Fronces ^ 
flrAuaaoïufuau; communiqua à son suocegseur tom 
lea wminjgnflmffnn qu'il s'était proGoréiy concernant 
la colonie, et lui indiqua les plans qu'il croyait être lei 
plus piopœa à la £Mie fleurir et proepéoer. Il âit eu-* 
mite nommé, conjoinlement avec M. SiLstousm^ 
commissaire de la part de la France,* pour le règle- 
aoent dee timîtee ilrâ poneeâons anglaisea et âançaiset, 
et particulièrement de l'Acadie, et ne se moirtra pas, 
comme tel, moias actif et moins zélé qu'il ne l'avait 
^té, comme gouverneur de la Nouvdle Franee. I 
dressa un mémoire, où il exposait, d'une manière dé- 
•taaàée^ tous les avantages que la Franee pônvait letimr 
du Canada; et il proposa un plan, qui, sRl eût été 
adopté à temps, aurait probablement empêché la con- 
qnète de 17tiO. Ce plan était de prendre poe semi on 
de l'intérieur du pays, au moyen de forts érigés, de ^Hs- 
4ance en distance, et d^envoyer, en même temps, 10,000 
paysans de France^ pour peupler les bords des laies,dn 
Micissipi et des principales rivières qui s'y déchargent. 
Si œ |ilaa avait été adopté, dit l'histonen anglais du Car 
nada, M. Snim, les edonies anghnses aunrieilt été 
bornées par les monts Alleghanys, et seraient consé- 
quÉOHMnl lestées toiqam fiufales ; les nesuies^im oc- 
casionnèrent les hostilités de 1756 n'auraient pas en 
lieu^et l'eavabisMmei^ de 17ââ n'aurait pas été ea- 

Malheureusement pour la France et pour le Canada, 

Les commissaires, de la patt d^ i'AD|^eterre, forent 
MM» Shirlsy et Mijudmay. 
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l'administration du comte de la Galissonniere fut 
de trop courte durée : 6on successeur immédiat, 
f . quoique doué de talens, ne se môntm pas animé 
du même zèle pour le bien public, et lui était de beau- 
coup inférieur du côté des comiûssanoes acquises.* 

Si, sous le gouvernement français, dit IVI. Lambert, 
dans son voyage en Canada, les Canadiens avaient été 
disposés à cultiver les arts et les sciences, cette disposition se 
serait manifestée sous le comte de La Galissonniere, qui 
fut le gouverneur le plus actif et le plus éclairé qu'ait eu 
le Canada. Il était, à tous égards, un homme (rétat ac- 
compli ; et ses connaissances dans l'histoire naturelle, la 
philosophie et les mathématiques furent utiles aux vues de 
son gouvernement. Il se procura des renscignemens des 
j#arties les plus éloignées de la Nouvelle France, concer- 
nant ses habitans, ses animaux, ses arbres et ses plantes, 
ses terres et ses minéraux ; ainsi que sur ses lacs, ses rivi- 
ères et SOS mers. Il s'était même mis en état de donner la 
description des endroits éloignés qu'il n'avait pas vus, 
mieux quo cenv qui les habitaient. Enfin, M. vtv. la Ga- 
lissonniere était l'homme qu'il ialiait pour réveiller, dans 
l'écrit des Canadiens, le goût des sciences et des arts^ 
s'il n'y avait été qu'endoniii." 

* Malheureusement, ce goût n'était pas encore né chez 
nos ancêtres. "On ne leur trouvait, dit l'abbé Raynal, 
aucune sensibilité pour le spectacle de la nature, ni pour 
les plaisirs de l'iinaguiation ; nul goût pour les sciences, 
pour les arts, pour la lecture, pour l'instruction. Les ha- 
DÎtaos des villes passaient l'hiver, comme l'été, dans une 
dissipation continuelle. L'amusement était l'unique pas- 
sion, et la danse faisait les délices de tous les âges." 

"L'oisiveté et la frivolité, continue-t-il, n'auraient pas 
pris cet ascendant, en Canada, si le gouvernement avait 
su y occuper les esprits à des objets utiles et solides." 
Mais loin de là, ce gouvernement semblait se complaire, 
ou trouver son intérêt à tenir le peuple dans l'ignorance : 
l'institution décorée d'abord du nom de collège ne fut ja- 
mais qu'une école élémentaire ; il n'y avait pas d'inipri- 
merie dans le pays,et l'on ne pouvait y faire venir des li?res 
de France qu'avec di^iculté^ et à ^nds frais. 
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M. de la Janquière Gouvemeut général.— FarUt. — 
ExpèdiUm à POuest.-^Péculat. 

Le marquis de la JoNauiERs ne crut pas devoir 

«uivTe les plans de son prédécesseur, par rapport à 
l'Acadie; pensant qu'avant que les limites de cette 
province eussent été déterminées par les commissaires 
nommés à cet efl'et, il ne convenait pas d'y rien entre* 
prendre qui pût donner de Tombrage à l'Angleterre, et 
peut-être entraîner la France dans une nouvelle guerre 
avec ceUe puissance. Ce plan de conduite, dicté, 
peiit*étre, par la prudence, fut taxé, en France, de 
timidité. M. de la Jonquiere fut blâmé de boa 
inactivité, et réprimandé, pour n'avoir pas, de lui- 
même, continué ce que le comte de la Calisson- 
MERE avait commencé* Il lui fut envoyé de nouvel- 
les instructions, par lesquelles il lui était ordonné de 
prendre, ^ans dchii, possession de la terre-ferme de 
l'Acadie, d'y construire des fort;?, d'y envoyer des trou- 
pes, et de Vaider de l'influence des missionnalm, qu'on 
lui recommandait de ménager et de traiter avec toutes 
sortes d'égards, comme gens particulièrement néces- 
saires, dans les circonstances où l'on se trouvait. 
£n conséquence de ces instructions, le chevalier 

Z B 
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xjL Corne fut eavoyé dans l'Acadie contiiieiitale» afia 
d'y choisir un endroit convenable pour Pérectkm d'un 
fort, d'où l'on pût facilement donner appui et protec- 
tion aux fiuniUes acadiennes qui voudraient se aoustraiie 
à la domination anglaise. 

M. DE LA Corne fit d'abord choix de Chédiae^ 
parce qu'étant prés de la mer, on y devait être à por- 
tée de recevoir des secours et des approvlsionnemens du 
Canada, Ce choix ne plut ai au gdaverneur, m aux 
missionnaireâ : ils trouvèrent que le poste serait trop 
éloigné des établiâsemena acadiens, et il fut finalement 
èhof^ un autre endroit^ entre la Baie Française et la 

Baie Vcrte^ comme plu5 capable de remplir les vues 
du gouvernementé 

Ces démarches excitèrent les soupçons et la jalou- 
sie des Anglais : le premier bâtiment qui fut envoyé, 
avec des provisions^ pour les forts qu'on bâtissaiti fiït 
pria par un croiseur de cette nation, quoiqu'il y eût 
paix entre l'Angleterre et la France \ et le major Law- 
rence eut ordre de lord CoRNWALLiSi ^uvemeur de 
la Nouvelle Ecosse, d'épier les mouvemens du cheva^ 
lier de la Corne, de l'empêcher de prendre poste sur 
le territoire aurais, et finalement, de se finrtifier aussi 
près que possiUe du fort que ce dernier avait eu ordi"e 
de construire* Lawrence trouva M. de la Corne 
campé à l'endroit nommé Be&usijour^ et eut avec lui 
un pourparler, au sujet do cet empiétement, comme il 
Pappellait» . La Corne Passura que ses ordres ne lui 
permettaient pas de passer au-là de la rivière de Beau- 
àasêin^ et qu'il pouvait prendre poste» et se fortifier» de 
l'autre cAté- de cette livière, s'U le jugeait à propos« 
Sn.effet» Lawrence bâtit un fort vis-à-vis de celui de 
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LA C0RIIE9 et les deox comnmndanB se maintiiiMt 
chacan dans son pcnCe. 

La découverte supposée faite, da côté de la terre, de 
l'Océan Pacifique^ ou {dutôt d'im gratfd golfe, ou 
d'une mer de l'Ouest, communiquant avec cet océan 
par un détroit, occupait l'attention de M. de la Jok* 
QUiERfi, depuis son arrivée en Canada. Il avait ap- 
proprié de grandes sommes d'argent pour s'assurer d'un 
fait aussi important^ et avait doiflié commission à M* 
DE LA VerandryEj de pénétrer, par le canal des lacs 
et des rivières de l'intérieur, jusqu'à cette mer, et de 
prendre possession, au nom du roi, des . contrées qu'il 
traverserait. Cet officier s'avança à quelques centaines 
de iieues au-delà du lac Supérieur, et érigea, de dielan- * 
ce en distance, des espèces de fort?,* au dernier des- 
quels il donna le nom de fort de la Reine* C'était tout 
ce dont LA VicRANDBYB était capable : il n'avait ni les 
talens, ni les connaissances nécessaires pour faire des 
découvertes importaiitei^ ou même des observations uti* 
les : il ne sut pas tracer une carte défe immenses contrées 
qu'il avait parcourues ; son journal n'en contenait 

* Ce sont : le fort de Cmmnktigoiay à l'entrée dans le 
lac Supérieur de la rivière de même nom ; le fort Stml^-^ 
Pierre^ à 110 lieues environ du p'rèmîër, sur le lac dcsPîuies; 
le fort Stdnt'CharteSf^ fîeues aH-delà^isur le lac des Bois; 
le fort MaurepaSf à 100 lieuea du dernier, et près du lac 
Ouinipig^ ou Ouirdpigon; enfin, le fort de la Rdne^ 100 
lieues au-deià, sur la rivière des Assiniboils, 

Il fut fmcore construit trois autres forts, savoir : le fort 
Dauplun^ sur le lac des Prairies ; le fort Eourhon^ sur le 
lac du même nom, et le fort Paskoyac, s;ir la rivière de 
ce nom, dont quelques géographes du temps placent la 
source à 25 lieues seulêmeut de leur prétendue mer «ie 
rOuest. 
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point la description ; il ne parlait ni de leur climat, ni 
de leur bA^ ni de leurs pcoductiona ; il n'était rmpli 
que du récit insignifiant de la marche de chaque jour, 
et des discours sans importance de quelques chelâ sau- 
vagee. On le j ugea incapable de remplir la tâche qu'on 
lui avait confiée 5 sa commission fut révoquée, et don- 
née à d'autres. Mais des vues d'intérêt parttcuiiec 
vinrent se mêler au but noble et patriotique qu'on sem- 
blait s'être proposé d'abord : il se forma une espèce de 
société, composée du gouverneur, de l'intendant, du 
comptrôleur, et de deux autres oiiicierj:, Le g ardeur 
Ds S^imT'Rerre et Marin, lesquels devaient parta- 
ger entr^eux les pr&fits del'esrpédition, s'il y en avait. 

Les deux derniers furent chargés de faire l^s décou- 
vertes. Saint-Pierre eut ordre de se rendre au ibrt la 
Reine, pour de là gagner en avant, jusqu'à un lieu dont il 
serait convenu avec son compag^on de voyage, pour leur 
rencontre. Marin devait remonter le Miswurij et de là, 
s'il trouvait une rivière allant à l'ouest, la suivre jus- 
qu'à ce qu'il fût parvenu à l'océan Pacifique, où 
Saint-Pierre le devait joindre, si, de son côté, il 
trouvait une rivière qui y conduisit. 

Ces messleufs partirent munis, aux frais de la cou- 
ronne, de tout ce qui était nécessaire pour le voyage ; et 
ils auraient proba]hlement réussi, non pas à trouver une 
mer de l'Ouest, comme on se la figurait, mais à attein- 
dre la mer du Sud, s'ils eussent été plus entreprenants, 
ou s^ils n'eussent pas eu plus à cceur leur intérêt privé 
que le bien de leur pays. Mais, indifférents, quant au 
but ostensible de faire de nouvelles découvertes, ils ne 
i^avancéreiit, dans les pays sauvages, qu'autant qu'il 
leur fut nécessaire pour amasser une immense quantité 
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de pelleteries, avec lesquelles ils s'en revinrent à Qué- 
bec, où la vente qui s'en fit rapporta à chactui des as- 
sociés un énorme profit. La part du gouverneur se 
monta, suivant M. Smitu, à la somme de 300^000 
francs, et le reste fut partagé entre l'intendant, le comp- 
trùleur et les deux voyageurs. 

La cour de France ayant approuvé la conduite du 
comte de la Galissonniere, par rapport aux pays du • 
Sud-Ouest, elle renouvella à M. de la Jonquibrb 
Tonke de mettre fin au commerce des Anglais dans ces 
contrées, en aiTetant ceux qu'oQ y rencontrerait, et en 
laisissant leurs marchandises. En- conséquence, le gou - 
vemeur général envo3ra M. DE Contrecœur, gentil- 
homme canadien, et quelques autres officiers, bien ac- 
compagnés, sur les bords de T Ohio. A peine ces officiels 
ftirent-ils arrivés dans le pays, qu'ils arrêtèrent trois 
traitane anglais, et les envoyèrent prisonniers à Mon- 
tréal, avec leura pelleteries. Dans Tinterrogatoire 
qu'ils subirent devant le baron de Longueil et le com- 
missaire Varin, quelques jours après leur arrivée, il 
parut qu'ils tenaient des gouverneurs de leurs provinces, 
des permissions écrites pour faire la traite avec les Sau- 
vages, à l'ouest des monts Apalaches, et ils furent 
voyés, quelque temps après. Les détails de l'interro- 
gatoire qu'on leur fut subir furent envoyés en France, 
et communiqués, par ordre du gouvernement, à l'am- 
bassadeur d'Angleterre, Les deux couronnes avaient 
nommé des commissaires pour déterminer les limites 
de leuna pos».'sâons respectives, en Amérique ; mais 
leur commisiiion avait plutôt rapport aux bornes de TA- 
cadie, qu'a celles des contrées de l'Ouest et du Sud, 
qui ne pouvaient fuére être contestées, puisque le Mi- 
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cîasipi et les rivières qui s'y jettent, tant du côté J« 
l'est que 4a oèté de l^ouest, parliciiliéieuaiit VObio 
ou Bdk^fimirêj avaient été déoo ttv wt a pnnûfivi^ 
ment par des Français, ou des Canadiens. 

M« i>B LA JoNCiuimB {névoyait bieii tpm m la 
juerre avait lieu entre la France et l'Angleterre, l'A- 
mérique mi serait le théàtce $ A r^réseata dent à soa 
gouvernement la néeessité de fitîie pas s er en Canads 
un grand corps de troupes, et d'y envoyer, en même 
lemiMi, une grande quantité de «imitions et de inar- 
chandises, afin qu'on en pût toujours fournir suffisam- 
ment et à un assez bas pris aux Iroquois, pour détacher 
ces Sauvages de l'allianee et de la fréquentation des 
Anglais de la Nouvelle-York. En attendant que ces 
troupes et ces effets fussent arrivée, M. bb la Joh- 
QUIBRB crut devoir faire, de son côté, tout ce qtd lui 
paraissait pouvoir faciliter le dessein qu'il avait en 
Tue : il fit partir M. ra la JoNoaiERs-^HABBRT, 
accompagné de M. Piquet, du eéminaire de Mon- 
tréal, et d'un parti d'Iroquois domiciliés, pour le 
eanlon des Agniers, avec otite de demander à ces 
Sauvages la permission de bâtir un fort, sur la frontière 
de leur pays, en leur promettant qu'ils y trouveraient 
eonstammmit, et à bon compte, tous les effets dont ils 
pourraient avoir besoin. M. Chabert s'acquitta si 
•d^oitementile la cemmierion dont le gouverneur fa* 
vait chargé, et fut si bien secondé par Tabbè Piquet, 
qu'il obtint sans beaucoup de peine la permission dési- 
tée. Le Ibit Art bftâ, et nommé de la Priaentation ; 
et les Agniers et autres Iroquois furent si satisfaits de 
la chose, que sans l'intervention de M. William 
JoKMBON^ qui afvildéja acquis une grasde nifluenoe 
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purmi ces peuples, la (dupart, au dire de M. Smith, 
auraient abandonné les Anglais^ pour se joindre aux 

Français. 

Jusqu'à 1750, les Canadiens n'avaient pas eu siqet 

d'accuser leurs gouverneurs, ou leurs intendans, de 
péculat, de coocussioD, ni même d'une conduite sen- 
tant linjusdoe ou la partialité, dans l'administration des 
afiaires générales, et particulièrement des ûnances: 
mais au temps dont nous parlons, la corruption com- 
mença à se montrer à découvert chez la plupart des 
fonctionnaires publics de la colonie* Le marquis de 
LA JoNQUQBRB^ qui ne touchait pas^moios de soixante 
mille livres, par an, d'appointemens et de pension, 
était d'une avarice sordidob^ l'intendant Bigot ne se 
touvait pas assez riche, ou pas assez payé, pour sou- 
tenir dignement le rang qu'il occupait 3 et ils avaient 
Pua et l'autre des parens et des favoris à enrichir. 
Pour suppléer à ce qui leur manquait, ou à ce qu'ils 
croyaient leur manquer, du côté de la fortune, ils eu- 
rent recours, comme on l'a déjà vu plus^haut, à la traite 
avec les Sauvages, et ilï la firent au moyen de sociétés, 
qu'ils formèrent, et où ils firent entrer leurs parens 
et leurs amis. Quelquefois, ils mirent en œuvre 
des moyens plus odieux encore: c'est ainsi, d'a- 
près M. Smith, que pour enrichir Fean, son favori, 
M. Bigot lui prêta une forte somme d'argent, priée 
dans le trésor public, pour acheter, à la campagne, du 
Med, qu'il racheta ensuite lui-même, pour le gouverne- 
ment, à un [»rix exhorbitant. Quelques uns de ces 
contrats avantageux, ajoute le même historien, enri- 
chirent le favori, qui, à la recommandation de son pro- 
tecteur, fut nommé major de Québec, et fait, quelques 
années après, chevalier de Saint-Louis. 
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ParPéditde 1716, il était .espi^essémoAt défendu à 
tout habilailidu Canadade cooiiiienBfir.ase6leBâuiva- 

ges, sans une permission écrite du gouverneur général: 
M* D£ ul Jo^aui£Rfi ftutûûre tourner cet édit àsou a- 
WBtage, ou plutôt, Il en abusa d'une maniéie tout-à- 
fait odieuse. Outre qu^ii se faisait payer uue forte somme 
tfaigoiil pour les permiaBiona» oneofi^^cpi'iidoiinahi 
de^ particuliers, pour aller vendre des marchandises aux 
Sauvageâ, il accorda à M. SAixiT-SAUVEUR, son se- 
orèlaire^ la vente, exdinive des eaux-de-vie à ces peu- 
ples, moyennant une part considéi-able dans les profits. 
II. &t aussi venir de France phiâeurs de ses neveux^ 
dans le but de lesenrichir parle commerce) ou au- 
trement, et entr^autres, M. ïaffa^îel, curé de cam- 
pagne en France, et le capitaine db Bohne db Mi- 
SELLE, N^1yant pu obtenir pour ce dernier le grade 
d'adjudant général, il résolut de l'avancer d'une iiutie 
vanière : il lui concéda une seigneurie, et lui aceor*' 
da le privilège exclusif du commerce avec les Sau- 
vages, au Sault de Sainte-Marie. 

Ce népotisme mit le comble au mécontentement 
qui régnait déjà, depuis longtemps, dana la colonie, 
contre M« db la Jonquisbb : on fit panmir en France 
des plaintes nombreuses contre son administration ; et 
prévoyant, sans doute, qu'il ne tarderait pas .à être 
rappel! é, il demanda lui-même son rappel ;.|iuûs il 
mourut, à Québec, le 17 mai 1152» 

Chablbs Lbmotnb, baron deloKOKBU.» alors gni- 
vemeur de Montréal, étant le plus ancien officier deW 
colonie, prit les rénea de l'administration, jen^atlendant 
Vwiyéù du sucoeiaiiir du marquis de la jQV^mssÊM* 
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Administration du marquis Duçuesne. — AJfaivê Jk 
Jumanville. — Prise du fart J{ecessiiy.'^ 
Défaite du général Braddock. 

M. DE LA JoN^uiERB eut poar successeur le mar- 
quis DuauBSNE DE Mbnitbville, Capitaine de vais- 
seaux, sous le titre de gouverneur général du Canada, 
de la Louisiane, du Cap-Breton, de Pile Saint-Jean, et 
de leure dépendances. Sa commission, datée du 1er. 
mars 1752, fut enré^stréc, à Québec, le 7 août sui* 
vant, lendemain de son anrivée; 

Le marquis Duquesne avait des talens et de l'acti- 
vité ; M. DE LA Galissonniere, à la recommandation 
duquel il avait été nommé gouverneur, lui avait com- 
muniqué tous les renscignemens qu'ail possédait sur le 
Canada. Persuadé que la paix ne pouvait pas durer 
longtemps, M. Duquesne s^appliqua à discipliner les 
troupes et les milices : il forma les miliciens des villes 
de Québec et de Montréal en différentes compagnies, à 
la tête desquelles il mit des officiers expérimentés. Il 
passa les miliciens en revue, dans les paroisses de la 
campagne, et prit tous les moyens qui lui parurent pro- 
pres à mettre la colonie en état de défense. 

Les instructions qu'il avait r«,çues, concernant les li- 
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mites» ètaieDt trop pomtives et trop explicites, pour qu'il 
pût s'en écarter, ou négliger de s'y confomer: elle» 
portaient qu'il devait regaxdcr comme les véritables bor- 
nes des possessions françaises celles qui avaient été 
tracées par M. DE la Galïssonniere, et constraire 
des forts, de distance en distance, pour empêcher que 
les Anglais ne s'avançassent à l'ouest des monts Apa- 
laclies. Il envoya donc plusieurs détacb' rnens de 
toupes sur la Belle-Bivière, avec ordre aux commaa- 
dans de bâtir des forts, et de s^assuter, par des présenr, 
del^alliance des Sauvages. Il donna avis au gouver- 
neur de la Louisiane de la démarche qu'il faisait, et lui 
recommanda do faire en sorte que les Sauvages de son 
gouvernement se joignissent aux troupes françaises de 
rOhio. Le fort Duquesne fut bâti ; des détachement 
de troupes furent stationnés aux postes de Machault et 
de la Presqu^Ue^ entre le fort Duquesne et le Détroit, 
et il fut construit des vaisseaux, sur les lacs Erié et On- 
tario, pour la facilité du transport. 

On apprit bientôt, au fort Duquesne, que les Anglais, 
ou plutôt, les colons anglais de la Virginie, avaient fran- 
chi les monts Apalaches, s'étaient avancés à l'ouest, 
comme à la rencontre des Français, et se fortifiaient, 
sur les bords de la rivière de Malenguélé^ ou Monon- 
gaàela. M* de Contrecœur, qui commandait à ce 
poste, crut que son devoir l'obligeait à s'opposer à l'en- 
treprise des Anglais ; mais avant d'employer la force 
ouverte, il voulut tenter des voies pacifiques : il envoya 
au commandant anglais un officier distingué, avec une 
lettre, dans laquelle il le sommait de retirer ses troup<?s 
de dessus les terres de la domination française. Les 
Anglais, sui vant l'écrivain qui nous sert ici de guide, 
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feigiirent d'abord de se retirer en effet ; mais au lieu 
de le ùÀtej ils se hâtèrent d'achever le £6rt qu'iiis avaient 
commencé, et qu'ils avaient appelle, ou qu'ils appelr 
ièreot alors, J^ecessity (de la Nécessité). 

Cependant, M. ds Contrecœuk ignorait si leg 
Anglais s'étaient retirés, ou non : pour s'en assurer, il 
fil partir M. db Jomontillb, jeune officier de méritef 
aocompagné de trente -hemines, avec ordre de décou- 
\Tir si les Anglais étaient encore sur les terres de la 
France, et s'il les y icncontraii, de iaini à leur comman'^ 
dant une seconde sommation de se retirer. 

JuMONViLLB était encore àunô certaine distance du 
ibrt Necessity, lorsque, tout-à-coup, il se vit enviroonA 
d'Anglais, qui iireut sur lui un feu terrible. Il fait 
aigne de la main au commandant, montre ses dépêches 
et demande à être entendu. Le feu cesse alors ; il 
annonce son caraciére et sa qualité d'envoyé, et com- 
meoee àlire la sommation dont il est porteur; mais à 
peine était-il à la moitié de la lecture, que les Virgini- 
ens recommencèrent à tirer sur lui, très probablement 
sans l'ordre de leur cmmandant, qui était le colonel 
Wasuuïgton, devenu, depuis, si célèbre. Jumow- 
viLLB et une partie de ses gens furent tués, et les au- 
tres furent faits prisonniers, à l'exception d'un seul, qui 
se sauva, et vint apporter au fort Duquesne la nouvelle 
dece désastre. 

M. DE Contrecœur assembla aussitôt les officiers de , 
la garnison, et les Sauvagesdes environs, et leur raconta 
ce qui venait de se passer, Tous se montrèrent in- 
dignés de la conduite des Anglais, et furent d'avis qu'il 
fallait aller, sans perte de temps, investir le fort Neces- 
sU/. Une partie de lagirnison et quelques centaines 
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de Sauvages furent mis sous les ordres de M. de Vil* 
XIERS5 ùète da Jukoit'villv, Cette petUa armée sa 
mit aussitôt en marche, arriva au fort Necessity, et rin» 
veatit, dans Pintantioa de le prendie à l'assaut, a'il ne 
aa rendait pas, à la pmoièra eonmiatioB* Les Aa^ais 
n'attendirent pas l'attaque : n^e^érant point de quartier, 
^ leur fort était emporté de vive fticei 9a aa hâtèrent 
de capituler, ei aa reiidifmt prisonnière de guem/ 
Quoique parti pour venger la mort de son frère^ m 

ViLLiCKS se conduisH avee une modération qui lai fit 
le plus grand honneur. Cette afiaire eut lieu au com- 
mencement de juin ITôS*. 

L'Angleterre n'eut pas plutôt appris ce qui s'itak 
paaaé, sur les bords de l'Ohio, qu'elle résolut de &ire 
les plus granfb efibris pour cfaaaeer les Français des 
postes qu'ils occupaient dans ces quartiers. Non seule* 
ment elle donna ordre aux gouvemeors de ses cdloaies 
de repousser la force par la force; elle fit encore pas* 
ser piusisurs régtmens d'Irlande en Amérique, pour les 
mettie en état d'agir aur l'ofiènsive. La Franoe, qui 
regardait sa rivale comme ayant été l'aggresseur, dans 
l'afiiûre de JuM0jNviLL£y et qui prévoyait que la paix 
ne pouvait passe prolonger encore bien longtemps, se 
prépara, de son côté, à soutenir la guerre, en Amé- 
rique fit partirde Brest, sous le commandement dé 
l'amiral Bois de la Mothe, une flotte considéTable, 
portant plusieurs régimens de vieilles troupes, et un 
grand appr ov ision n e m ent de munitions et d'eflbta nûli* 
taires. 

• Ils furent échangés, ou renvoyés, sans échange, quel- 
que temps après ; car Washington, leur commandant, se 
trouve, Pété suivant, dans Parmée du général BiunDocKf 
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Qiunqae la goerie n'eût pas encore été déclarée, le 
odbfaMrt btitenvlqiie crat qa'il lui était péimis d'empê- 
cher la France de se fortifier en Canada, et en coUsé* 
qnenee^ne eseacbe d^onsie vaisseaux de ligpe et plusieurs 
frégates «ortH de Plynmth, le 27 aviîl sous les 
ordres de l'amiral Boscawen. Les deux escadres ar- 
ri^fut, presque en même temps, sur lesf bancs de Ter- 
re-Neuve, et fort heureusement pour l'amiral français, dit 
M. SMiTHy les épais brouillards qui régnent dans ces 
ptffoges, deméreiit i toute sa flotte le moyen de s^édiap- 
par, à^l'exception de deux vaisseaux^ VAlcide et la 
Ly9f qui fiiisnt prie psor l'escadre mg^aise ; d'où il 
paraît que l'amiral Boscawen n'avait pas seulement 
x»çu l'ordre d'épier les mouvemens de la flotte fran* 
faies^ooaimei^expr!me notre historien, mius encore 
celui de l'attaquer. Il y avait, sur ces deux vaisseaux, 
biHt compagnies de troupes, et un grand nombre d'offi- 
ciors dii génie. M. m i.A'liOTiie arriva, quelques 
jours après, à Québec, avec le reste de son escadre, 
à la gmnâe joie du gouverneur général et de la c^rionie* 

Adssitftt que la prise des deuit vaisseaux français eût 
été connue, à la cour de France, le comte de Mir£* 
POIX, ambassadôur fiançais à Londres, fut rappcllé t 
il fut public un manifeste, et les journaux retentirent 
de plaintes contre la coaduite du gouvernement anglais^ 
Caliri-ei répondit que la conduite des Français, sur les 
bords de TOhio, avait rendu la mesure à laquelle il 
avttit teooimi nécessmre et justifiable. 

Cependant, le général BRADDOCit s'était mis en 
nutrche, le 10 juin de cette année 1704, i la téte de 
2,200 hommes, pour se rendre sur les lieux où le e/cAo^ 
nel Washington avait été fait prisonnier^ avec ses gens» 

Y B 
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l'année précédente ; et les colons de la Virginie et de 
la Peasylvaaid] avaient bit partir pluaieuTB détacbemenf 
de volonteîies, pour le lenforcer. 

M. DE CofiTRECŒURy qui Commandait toujours, au 
fort Duqneene, fiit informé, de bonne heure, de la 
marche des troupes anglaises, sous le général Brad- 
DOCK, et envoya un parti consistant en deux cent- 
cmquante Canadiens, et six cent-cinquante Sauvages, 
sous le commandement de IMM. de Beaujeu et Du- 
mas, pour les attaquer, à un défilé qu'elles avaient à 
passer, à environ trois lieues du fort. Braddock s^a- 
vança sarîs méfiance et sans précautions, jusqu^à l'en- 
droit où les Français s'étaient postés, comme en am- 
buscade. Ceux-ci firent une décharge générale de 
leur mousqueterie, sur l'avant-garde des ^An^ais^ 
qui se replia aussitôt, en désordre, sur le corps 
d'armée. Le mouvement rétrograde et précipité 
de leur * avant-g^e jetta les Anglais dans une es* 
péce de terreur panique, et ils ge mirent presque tous 
à fuir, dans le plus grand désordre. Braddock parvint 
néanmoins à en rallier un certain nombre, et alla, 
avec eux, à la charge, une seconde fois, mais avec 
aussi peu de succès que la première : il y fut - blessé 
mortellement, et les soldats, découragés par la perte de 
leur chef, se mirent aussitôt à fuir, en désordre et 
p61e*méle. La perte des Anglais se monta à environ 
sept cents hommes, parmi lesquels il y avait plusieurs 
of^ciers de mérite. Toute leur artillerie, leurs muni* 
tiens et leur bagage tombèrent entre les muns de» Franc 
çais, ainsi que les plans et les instructions du comman- 
dant. 
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Du côté des Français^ il y. eut une trentaino 
d'hommes de tués, et à peu près autaat « de blessés : 

M. DE Beaujeu, et MM. de la Perade et Corne- 
VAiii o£^ciers du corps de la marine, furent du nombie 
des denûerst M. Dumas se distingua particulièrement 
dans ce combat, qui se livra, le 9 juillet, à midi : les 
Canadiens y donnèrent de nouvelles preuves de leur 
bonne volonté, et les Sauvage s'y conduiârent en al- 
liés âdèleâ et zélés. 

Au lieu de se fortifier, après leur retraite, de crainte 
que la victoire que les Français venaient de remporter 
ne les portât à tenter de pénétrer dans la Virginie, ou 
dans la Pensylvanie,* les Anglais, se contentèrent de 
laisser un petit détachement, au fort Cumberland^ sur le 
PotomaCy et se retirèrent, sous la conduite du colonel 
Washington. Ils arrivèrent à Philadelphie, le 2 
août, au nombre de 1,600 hommes, et furent aussitôt 
embarqués pour Albany, où l'on formait un dépôt de 
troupes pour une expédition contre le Canada. 

Le marquis Du^uesne s'étant démis du gouverne^ 
ment du Canada, pour rentrer dans le service de mer, 
on lui donna pour successeur le marquis de Vaudreuil 
DE C AYAGNAL, gouvomeur de la Louisiane. Les prô» 
visions de ce dernier, datées du 1er janvier 1755, fu- 
rent enrégistrées à Québec, le 13 juillet de la même 
année. Û. Bigot, qui était passé en France, l'an- 



* La plupart des écrivains anglais prétendent que c'é- 
taient les Français qui avaient empiété, en érigeant le 
fort Duquesne, etc. Ce fort, situé au confluent de POhio 
et de la Monongahela, se trouvait dans les limites données 
depuis À la Pensylvanie, mais quinze ou vingt lieuss à 
l'ouest des monts Apalaches. 
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née précédente, en était revenu depuis quelques moii/ 
M. Varih awt rempli» en ion dlMtente, les fonelîoM 

d^inlendant. 

• Avant son départ pour la France, il avait obtenu du 
gouverneur général la place de commandant de Beau- 
séjour, et îa charge lucrative de commissaire, pour un de 
IFS favoris, nommé de Veugor, homme sans talens, et 
dépourvu de tout sentiment d-honneur et de probité. A 
peine ce nouvean fonctionnaire fut-il arrive à beauséjour, 
qu'il reçut de M. Bigot une lettre dans le genre de celle 
que Louis XIII, si inconvenablement surnommé le JusUf 
écrivit au maréchal d£ Marillac, exécuté ensuite, pour 
Concussion dans la province dont il avait été gouverneur. 
Dans cette lettre, datée du 20 août 1754, Pintendant di- 
sait à son favori ; ^^Retiiez aintant d^gent que Tousponp- 
rez de volfe poste, mon cher de Vergor fies moyens sont 
entra vos mams ; faites en sorte d'être bientôt en état de 
repasser en France, et d'acheter une terre prés de moi.'' 
Le favori sut mettre à profit» comne on peut eroiie^ i'avil 
de son protecteur- 



\ 
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CHAPITRE XL. 

JBaimUe du lac George. — DiieUè. — ExpétUiioni^ 

Prùe des forU Ontario et Oswego. 

Les habitans des colonies anglaises, plutôt animés 
que découragéapar ladé&ite de Braddock, mirent sur 
pied deux nouveaux corps de tfoupes, l'un sous le 
commandement du général Shirley, et l'autre 6ous 
' celui du général Johnson. Ce dernier partit, le 8 ^oût 
1755, accompagné de plusieure centaines d'Agniers ^ 
autres Iroquois, pour le lac George, où le général Lt« 
MAN était déjà arrrivé, avec près de 6,000 hommes de 
troupes provinciales. Il s'y posta dans un endroit 
avaa4agduX| entourré de bois, ayant derrière lui le lac, 
devant, un long abattis d'arbies, et sur les atles, des 
terrains marécageux. 

Aussitèt qu'il fut connv à Mmtréal, que les troupes 
anglaises étaient parties d'Albany, et que le but du gé- 
néral Johnson était d'attaquer les forts de Carillon et 
de la Pointe à la Chevelure, le baron Dibskau, rècem» 
ment arrivé de France, fut envoyé à ce dernier poste> 
avec un corps de 3,000 hoounes, composé de troupes • 
de ligne, de troupes de la marine, de Canadiens et de 
Sauvages. Arrivé au fort Saint-Frédéric, le baron y 
laîssa la moMé de son armée, et s'avança, par la Boit 
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du Sud, avec 1,500 hommes seulement et.sans artille* 
rie. H rencontra une garde avancée de 1,000 à 1,200 
hommes, sous le colonel Williams, la dèât, et arriva, 
en la poursuivant, à la vue des letranchemeDs des An* 
glais. Au lieu Je continuer è avancer sur ces retranche- 
mens, pendant que les fuyards y arrivaient eu désordre^ 
iJ s'anéta à cent«cniquanl6 verges de distance, peur 
faire ses dispositions d'attaque. Il fit sa grande attaque 
de centre avec ses troupes régulières, pendant que les 
Canadiens et Sauvages, dispenés sur les flancs, fid- 
saient un feu de thrailleurs. La bataille devint bientôt 
générale sur toute la ligne : les soldats français combat* 
tirent avec un ordre et une tyravoure, qui firent eroiw 
que, si leur commandant n'avait pas fait la faute de 
laisser la moitié de son monde à la Pointe à la Cheve- 
lure, il aurait remporté une victoire éclatante, au lieu 
d'essuyer une défaite signalée ; car accablées par la 
grande supériorité du nombre de leurs adversaires^ les 
troupes de ligne furent obligées de faire un mouvement 
rétrograde, sur la droite des Anglais, et quoique ren- 
forcées par un corps de Canadiens, après quatre heures 
d'un combat si iné^nl, il ne leur lui plus possible de 
résister, et la retraite leur devint inévitable. Les 
Français la-firent sans être poursuivis ; mais leur perte 
avait été énorme : les historiens anglais la font de sept 
à huit cents hommes, tandis quUls ne portent celle de 
leurs gens qu'à deux cent-quatre-vingts. Ces demieri 
▼ perdirent, cntr'autres officiers, les colonels Wil- 
liams et TncoMBE et le major Ashuy, et les A- 
gniers, leur grand chef Hendiuck. Le baron Dies- 
KAU, qui combattit avec la plus grande bravoure, fut 
bhda&é grièvement, à la jambe et à. la hanchei et fait 
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prisonnier. Le général Johnson fut aussi blessé^ 
mais légèrement. La bataille du lac George se livra 
le 8 septembre, et .dura depuis midi jusqu'à quatr© 
heures. 

Le corps que commandait le général Shirlet était 
parti d'Albany, à la fin de juillet^ et était arrivé à Os- 
wego, au commencement d'août. Le général y atten* 
dit des provimond qui ne lui arrivèrent qu'à la fin de 
septembic. Il crut qu'il était trop tard alors pour en- 
treprendre une expédition contre Niagara, qu'il avait 
eue en vue, et ayant laimé une garnison de six à sept 
cents hommes à Oswego, il repartit, le 24? octobre, pour 
Albany. 

Le Canada souffrait, depuis quelque temps, de la 
rareté et de la ciierté des provisions de bouche : les 
choses empirèrent, sous ce rapport, pendant l'hiver de 
1755 à 1756, en grande partie, par la faute de l'inten- 
dant Bigot et des employés du gouvernement. La 
compagnie dont nous avons parlé plus haut, accaparait 
tout le commerce intérieur des grains et des farines. 
£lle expédia ses ngens dans les campagnes, pour y 
acheter autant de bled que possâUe ; elle en revendit 
ensuite au gouvernement ce qu'il lui en fallait, à un 
prix exhorbitant, ûxé par l'intendant lui-même, et de- 
manda le même prix aux particuliers, pour ce qu'il 
lui en restait. On se plaignit à l'intendant de la con« 
duite de ses associés ; mais «eux-ci lui firent entendre 
que la rareté du Med jHrovenait de ce que les cultiva* 
teurs le tenaient à im haut prix, dans la vue d'en tirer 
un plus grand proût, et lui conseillèrent de faire faire 
des perquisitions dans les campagnes, et de contraindre 
leb habilans à fournir ce qu'il fallait de grains pour la 
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■obfliitence des villes. M. Bigot fit l'aslhnatioii d& la- 
quantité reqviie, et en fi>n le prix à un taux beanoonp 

plus bas quQ celui de la compagnie. Aussitôt, le sieur 
C ADBT^ commis aux vivres, et ses employés se mtent 
èpaieouflr les paroisses de la campagne, pour con- 
traindre les cultivateurs à leur vendre leur bled, au bas 
prix fixé par l'intendant ; et ceux qui ne le vMlarsnt 
pas faire le perdirent ; car il fut saisi et enlevé, sans 
paiement ni rémunération quelconque. Quelques uos 
se plaigniient des procédés de CadeIt à M. Bigot ; 
mais celui-ci les renvoyait à quelqu'un des associée, 
qui, ligué avec les autres, menaçait les plaignants delà 
prison, ^ils ne cessaient de murmurer. Ce man^ se 
continua, les années suivantes. 

Cependant, M. de Vaudreuu. ne restait pas inaati^ 
dans la capitale : ayant appris qne les Anglais avaient 
construit un nombre de petits forts, sur la route d'Os- 
wego, aÊn de couper la communication entre le lac 
Ontario et les postes français situés au-dessus, il fonm 
un parti d'ei viron trois cent-cinquante homraes, qu'il 
mit sous le commandement de M. de Lsrt, fils du 
célèbre ingi nieur de ce nom. Ce détachement psrlit 
de Montréal, le 17 mai's 1756, et aprèr^ avoir traversé 
un iomu^nse désert, et enduré de grandes iatigues^ il' 
arriva à la vue d'un fort en pieux debout, où était 
posté un lie'itenant, avec vingt-cinq hommes. M. de 
Lery fit sommer cet officier de se rendre : sur son ra^ 
fos, le fort fut attaqué avec vigueur, et emporté de viv« 
force. La plus [grande partie de ceux qui le défendaient 
furent massacrés par les Sauvages, malgré ieaefibrta de 
lA. DB Lkbt et des Français, poiar les sauver. 

Cette expédition fut suivie d'une autre, sous M. 
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ViLLiERS, le même dont il a été parlé plus haut. 

Cet ol&aier» paili de Moatréal, à la tète de. trois centa 
hMnmdg, eonstruimt, à «{uelque distance d'Oswego, un . 

fprt en palissades, tellement entourré d'épaisses fo- 
r£tafy qu'il fallait en être tout prôâ, pour l'appmevoîr;« 
oequilm donna le moyen d^intercepter, à plnneurs 
reprises, les effets et les provisions envoyés d'Albany à 

Sur ces entrefaites» tiente députés iroquois amvèreat 

à Montréal^ pour assurer le gouverneur général que 
Iqur nation déslraît observer la neutralité entre Jea Fran* 
çais et les Anglais, et le prier de ne. lui point fermer, 
le chemin entre Oswego et Montréal. 

M. DB Vauoreuil leur répondit, que la coutume 
de ses guerriers était d'aller chercher leurs ennemis et 
œ les combattre, partout où ils les trouvaient^ mais 
que^ quant à la nation iroquoise, tant qu'elle continue- 
rait à demeurer neuUe, elle n'aurait rien à craindre, de 
leur part. 

Cependant, la plupart des postes de l'Ouest avaiwt 

change de commandans : M. de Contrecœur avait 
été remplacé, au fort Duquesne, par M. Dumas : M. 
DE BnsNViLU avait eu pour successeur, au Détroit, 
M. DE Mery, capitaine dans les troupes de la colonie ; 
et ce dernier avait été remplacé ensuite par M. Picots/. 
Bnfisns, gentilhomme canadien. 
Au commencement de juillet, il arriva à Québec, 
un g!»nd corps de troupes, sous les ordies du marqiiia 
de MoKTCALM, maréchal de camp, du chevalier de 
Lkyis, brigadier, et de M. de Bourlamaque, colonel» 
Le marquis de MoNTCAUK monta incontinent à Mon*» 
tréal; où était le gouverneur, afin de se conterter avec 
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lui, sur les opérations de la campagne. Il approuva 
foàt qu'on eût envoyé des troupes pour bloquer Oswego^ 
ou lui couper la comnotumcation avec Albany ; et apréi 
avoir donné les orh< , qui lui parurent nécessaires, il 
•e vendit au fort Frcmtenae, pour y attendre l'arrivée 
des troupes qui montaient de Québsc, ainsi que dsa 
Canadiens et des Sauvages, qu'ion assemblait à Mon- 
tréal. £u attendant, il fit bloquer rembouchnre de 
la rivière d'Onnontagué, par deux vaiseaux armés, et 
envoya des partis de Sauvages en différents endroits^sur 
la route d'Albany, afin d'èter aux Anglais tout moyen 

de coiumunication. 

Les troupes attendues arrivèrent enfin, et le 4 août^ 
M. DB MoirroALM se mit eu route, par eau, avec la 
première division, et fut joint, deux jours après, parla 
seconiie, avec ^artillerie et les provisions. M* Rigaud • 
M Vaudrbuil, gouvwneur des Trois-Sivîèies, avait 
eu oL'dfe de prendre les devans, avec un corps considé- 
rable de Canadiens : il arriva le 7, à trois lieuàB d'Os- 
wego, et fut joint, le 10, par la première diviaion. M« 
RiGAUD s'avança, par les bois, jusqu'à une demi-lieue 
des forts anglais, (car il y en avait deux, à l'embouchure 
de la rivière), afin de favoriser le débarquement du 
principal corps d'armée. Les deux divisions s'y étant 
réunies, le débarquement se fit, le 12, à minuit. 

Le général ayant (n'ii ses dispositions, ouvrit d'abord 
la tranchée devant le fort nommé Ontario. La gami- 
eon fit un feu soutenu, le 13, depuis la pointe du jour 
jusqu'à six heures du soir ; mais alors, ses munitions 
ee trouvant épuisées, elle endoua ses canons, et se vê- 
tira au fort Oswego.' Aussitôt que le marquis de 
MoiiTCALM se fut apperçu de ce mouvemeni, il 
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eeciiper'par iin fies détachemml le fi)rt abancloiiiié.. 

Plusieurs des canons laissés par la g^nison s^'étant 
tnmvéB en état de aervir» on les dirigea contce PauUa 
fort, qui était le pitts considérable. Le feu de ces ca- 
nons, joint à celui deà batteries qu'on avait éhgées^eûôo- 
tua bientôt une brèche considérable dana les murs du 
fort Oswego, et le colonel Mercbr, qni y comman- 
dait, ay^nt été tué, la garnison, forte de plus de 1,200 
hdmniea, tiemanda à captuler, à la condition , d'ètra 
coaduile à Montréal prisonnière de guerre j ce qui lui 
fut accordé. 

La perte des Anglais fut de cent-cinquante hommes, 

tués et blessés, et celle des Français de quarante. Le 
colonel BouRLAMAQUE fut du nombre des blessés. 
Outre les deux forts, sept bâtimens de 10 à 18 canons, 
deux cents bateaux, plusieurs pièces d'arlilierie, et una 
grande quantité de provisions de bouche et d'effets mili* 
taires tombèrent au pouvoir des Français. Les éten« 
dards pris aux Anglais furent suspendus; comme des 
trophées^ dans les ég^ses de Québeci de Montréal et 
des Trois-Riviéres. Les prisonniers, au nombre de 
1,200, furent traités avec beaucoup d'humanité, à Mon- 
tréal, et échangés, avant la fin de l'année. 

La victoire d'Oswego, ou de Chouaguen, ajouta 
beaucoup à la réputation que le marquis de MoiiTCALii 
a'était déjà faite en Europe^ et ne contribua pas peu à 
entretenir, à augmenter même le goût pour la guerre, 
l'enthousiasme militaire des Canadiens. Ce général, 
après avoir démoli les forts dont il venait de se rendra 
maître, redescendit à Montréal, avec ?es troupes. 

Par la destruction des forts anglais d'Oswego et d'On« 
lario, les Fiançais devenaient maîtres de tous les girandi 
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lacs ; les communications entre les Anglais et les Iro^ 
quois se trouvaient coupéef^, et les plantations anglaises 
âtuées ior lanviéie Mohawkj ou des Agniecs, demeu- 
raient exposées aux ravages des alliés sauvages de la 
colonie firançaisey qui, en eflfat, se ])révalureat de cet 
état de choses. 

Vers l'automne, le fort Grenville, sur les frontières 
de la Pensylvaniey fut surpris, pillé et brûlé par les 
Français, qui emmenéieiit prisomiieni les soldats et Isa 
habitans. 
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CHAPITRE XLI. 

Es^atriaUM des jlcadiens.—Expédition^Pme du 

Fort George,— Corruption» 

Une partie dea Acadiens, ou Français neutres de la 
Nouvelle Ecoeee, comme on les a(^l!ait, s'étaient 
letùéa, ainà qu'on l'a vu plus haut, de la presqutto 
■ur la terre-ferme adjacente. Lea Anglais et les 
Français travaillaient, les uns à faire repentir les émi- 
«és de leur démarche, et à les faire rentrer dans leur 
pays natal } les autres, à faire que leur exemple fût 
imité du reste des Acadiens. Ces derniers, qui ne 
pouvaient sympathiser avec leurs nouveaux voisins, ni 
ne voulaient consentir à perdre le nom de Français, 
prirent, en effet, la résolution dépasser aosen sur le* 
terres delà domination française; et ils se préparaient 
à mettre cette réadntitm à exécution, lorsque les auto- 
rités britanniques, voulant prévenir ce qu'elles appel- 
Uient iwe désertion, en assemblèrent le plus qu'elles 
pulen^ sous le prétexte de leur faire lenouveller le ser. 
ment qu'ils avaient autrefois prêté au nouveau souve- 
rain de leur pays. Ils ne furent pas plutôt réunis, 
qu'on les embarqua sur des vaisseaux qui les transpor- 
tèrent dans d'autres colonies anglaises, oû le plus grand 
nombre périt, dit l'abbé BATSAt, encore plu» de cha- 
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iraÎA que de misèie. Une partie de ceux de rétabUi0&- 
ment de JUiramiMj craignant d'éprouver un 8ort mm- 

blable, s'embarquèrent sur les vaisseaux qui lomr avaient 
iipporté des provisioiis, et arrivèrent à Québec, dans 
l'automne de 1 755. On leur avait promis des tene% et 

l'on en donna à ceux qui en voulureut prendre. 

Dans L'automne de 1756, d'autm Acadiens de Mi- 
ramichi, et ceux des environs du fort de Beauséjour, 
qui avait été pris par les Anglais, passèrent aussi à 
Québec, poiir être plus en sûreté, et dans l'espoir d'y 
trouver tout ce qui leiu: serait nécessaire. Ils étaient 
porteurs d'un mémoire, où, parlant pour eux-mêmes 
et pour ceux de leurs compatriotes qui étaient restés en 
Acadie, ils représentaient au marquis de Vaudreuil, 
Que leur attachement à la France ne pouvait se mieux 
prouver que par le rejet des offres avantageuses que les 
Anglais leur avaient faites j qu'ils étaient réduits à un 
état d'autant plus déplorable qu'Qs n'y voyaient pas de 
terme, sî le gouverneur né venait promptement à leur 
secours, et ne les prenait sous sa protection 5 que la 
cause de cet état déplorable était un attachement à 
la France, que les Anglais n'avaient jamais pu leur 
faire perdre ; qu'ils auraient cru se déshonorer, en ac- 
quiesçant à ce que les Anglais exigeaient d'eux, parti- 
cul iùrement dans un temps où ils étaient en guerre 
avec la France ; que les habitans de Beaubassin, das 
Mines, et autres villages, étaient ou prisonniers des 
Anglais, ou dispersés dans les bois ; que leur premier 
vœu était de se venger de leurs persécuteurs, et de re- 
devenir, sous tous les rapports, les sujets d'un roi qu* 
leur était devenu d'autant plus cher, qu'il avait pris 
soia de les protéger, et de pourvoir à leurs besoins^ en 
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terutes occasions ; que leur état de dénuement, et le re^ 
fus constant qu'ils avaient fait d'obéir aux autorités an- 
glaises, en ce qui dépassait leur condition de neutialité, 
parlaient d'autant plus hautement en leur faveur, qu'on 
savait que c'était en conséquence de leur attachement 
au gouvernement de France, qu'ils avaient abandonné 
leur pays natal et les biens qu'ils y possédaient, pour 
venir s'établir, au nombre de 3,000, à Miramichi, 
Beauséjour, et autres lieuK. Enfin, tou:3 demandaient 
à être regardés et traités comme les autres sujets amé- 
ricains de sa majesté Très-Chrétienne. 
* Et certes ! ils étaient bien dignes qu'ont eût égard à 
leur prière et qu'on leur accordât leur demande : si 
c'est bien mériter d'un gouvernement, que de lui sacri- 
fier volontairement ses intérêts privés et personnels, 
quels sujets méritèrent mieux que les Acadiens de 
celui de France 1 Sans doute, ce gouvernement eut tou- 
jours pour eux de la bienveillance, et leur donna même 
des preuves d'une sollicitude particulière i mais il n'en 
fut pas ainsi de ses employés dans ce pays : les Aca- 
diens réfugiés éprouvèrent assez souvent, de leur part, 
du dédain, de la dureté, et quelquefois même une es- 
pèce de spoliation. Une partie de ceux qui étaient 
venus à Québec, étaient poitcurs de bons, ou billets, 
qu'ils présentèrent à l'intendant. M. Bigot, qui ne 
Voulait pas que la cour eût connaissance du gaspillage 
des deniers publics qui avait eu lieu, remit à payer ces 
4)on8, après qu^l aurait tiré les letues de change pour 
l'année. Plutôt que de souSHr, en attendant, les por- 
teurs s'adressèrent au secrétaire de l'intendant, qui ayant 
des liaisons avec le trésorier, et étant receveur de la 
taxe imposée a'jc babitans de Québec, pour la con- 
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ilraetkm dii noimQet eaiemaBy avait toujouia beau- 
coup d'argent à sa disposition : il leur changea leure bil- 
letS| moyeimant un escompte du lierai ou pIo% de leur 
valeur, et oee billeto lai Aueirt ensuite payée en plein 
par l'intendant. 

Ayant ie{u de Fiance l'oidiede dèfendie ke fioa- 
tiAree de la eoioniei et d'agir sur l'ofiensive, quand H 
croirait pouvoir le faire avec avantage^ M. ds Vau- 
DnBun. envoya, dans le coum de l'hiver, pluâeum partis 
de Canadiens et de Sauvages, pour reconnaître le pays, 
sur les frontières des colonies an^aises. Un de ces 
partis, qui avait pénétré au«^là du lac Champlain, 
-revint avec la nouvelle que les Anglais étaient occupés 
à fortifier le fort Gfeorge, à l'extrémité du lac Saint- 
Sacrement, et y avmnt amassé une grande quantité 
de munitions et de vivres. Le gouverneur et le géné« 
ral MoNTGALM furent d'avis qu'il (allait attaquer le 
fort, avant que les ouvrages fussent axdievés^ et qu'il y 
eût été placé une forte garnison. 

Comme il n'y avait pasde teo^ àperdre|Onfiirma| 
en diligence, un détachement de cent-cinquante soldats^ 
de six cent-einquante Canadiens et de quatre centa 
Sauvages. Le commandement en fut confié à M. B&- 
OAUD DB Vauduiuil, frère du gouverneur, et on lui 
donna pour second, le chevalier de IiON6U£iL,*Jieute- 
nant de rei» à Québec* Le commandant eut pour 
instructions d'attaquer îe fort par escalade, et s'il était 
repoussé, de mettre le feu aux bateaux, aux mag^ns 
et aux bltimens qu'il trouvemit auprès» 

M. I^GAUD partit de Montréal, au commencement 
de mars, et campa, le 17 du même moi% deniére une 
edline, à une lieue et dende du fort George. Son dea* 
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-fldii avait été de surprendre la gamHKm ; nuds n'y 
ayant pas réussi, il prit le parti d'investir le fort. En 
même temps qu'il employait une partie de son monde 
à amasser des fascines, il posta m corps de Sauvages 
sur le chemin du fort Edward, afin de couper la com- 
mmiication avec Albanf • Le 21, il somma le codh 
mandant an^aîs de se rendre ; mais cdlni'^ rénondil 
qu'il était résolu Je se défendre jusqu'à la dernière «• 
trémité. Désespérant de poevoir emporter le fort par 
escalade, M. Rigaud se vit contraint de s'en tenir à la 
seconde partie de ses instructions : il brûla toutes les 
'maisons qu'il y avait aux environs du fort, l'hôpital, les 
magasins, trente bateaux, et un grand nombre de cha» 
loupes ; après quoi, il reprit ]a route de Montréal. 

Le gouverneur général approuva ce qu'avait fait son 
frère, et vit, dans l'incendie des bateaux et des maga- 
sins des Anglais, un moyen de retarder leurs progrès, 
i^ils avaient dessein d'attaquer Carillon, ou la Pointe à 
•la Chevelure. Afin de mettre les forts qu'il y avait 
en ces endroits, dans un meilleur état de défense, M* 
DB BoimLAMAQUE y fut euvoyé, avec deu:fC bataillons, 
pour continuer les ouvrages, et s'assurer de la commu- 
nication entre les deux lacs. Le capitaine Pouchot, 
du régiment de Béarn, fut envoyé, en même temps, à 
Niagara, avec ordre de mettre ce fort dans le meilleur 
état de défense possible. Cet officier envoya aux tri^ 
bus du Nord et de T Ouest l'invitation de fa^ire descen- 
dre leurs chefs à Montréal, pour assister au grand con- 
sdl qui devait s^y tenir. Elles acquiescèrent toutes, et 
promptement, à 1 invitation, et envoyèrent à Montréal, 
non seulement leurs chefs, mais encore un grand nom* 
be do leurs guerriers* Pans l'andience qué leur donna 
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M. DB VAUD&XUU.9 il leur dit, entr'autces chiNies, 400 
lof AngilaiB étaient devenus les ennemis du grand O- 

iforiTUio, leur père ; qu'ils avaient bâti, sur le terrain 
de leur père^ un fort qu'il avût leçu l'onke de détndcei 
et qu'il ne doutait pas qu'ils ne fussent d'eux-mf mes 
portés à l'aider, dans cette entreprise. Ils lui répoodi- 
mit qu^ étaient déterminés à se oonfonner à sa vo* 
lonté. 

Comme l'entreprise contre le fort Geoige e:!cigeait| 
pour réusrir, plus de moyens que n'en avait eus M* di 

RiGAUD, on assembla, à Saint-Jean, ou il avait été 
bAti un fort, en 1749, des troupes et des milices de 
toutes les parties de la colonie. Le transport des vivras 
at des munitions, qui se fit, en grande partie, par ba- 
teaux^ de Montréal à Soiel, et de là à Saint-Jean, fut 
encore pour la plupart des employés corrompus et pré- 
varicateurs du gpuvernemcnt, un moyen de s'enrichir 
par toutes sortes de fraudes et de déceptions, ou piutét 
par le pillage de l'argent et des cT du roi. S'il fal- 
lait ajouter foi à tout oe que M. Smith rapporte, en 
cet endroit, plusieurs officiers des troupes et quelques 
Canadiens auraient eu part au brigandage ; mais noua 
aimons mieux croire qu'il y a ici erreur, ou exa- 
gération, de la part d'un écrivain dont la prévention* 
paraît être ia passion dominante, et qui, par un nombre 
d'avancés plus que suspects, avertit indirectement ses 
lecteurs d'être constamment sur leurs gardes. 

Le chevalier do Levis, qui commandait à Saint- 
Jean, jpeçut, le 3 juillet, l'ordre de traverser le las 
Champlain, pour aller joindre le marquis de Mont** 
CALM, à Carillon (ou Ticanderogà), où ce dernier s'é- 
tût iH^nda, et était occupé à faire ses préparatifs, poui 
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traverser le lac Saint- Sacri ment. Après la jonction, 
l'armée se trouva forte de 5,500 Français et Canadiens, 
et de 17 à 1,800 Sauvages, avec trente*deux pièces de 
canons et cinq mortiers. C'était la plus formidable 
qui eût encore été assemblée en Canada. 

Tandis quW se préparait à aller en avant, le colo- 
nel Parker, envoyé, à la tête de quatre cents Anglaiii, 
pour déloger une g^rde avancée, à Carillon, fut ren- 
contré, sur le lac Gteorge, par cinquante Français et 
trois cents Sauvages, commandés par M. de Cor- 
BiBRES. Les Anglais, après un combat de courte du- 
rée, prirent la fuite, pour gagner la terre^ mais ils furent 
atteints et taillés en pièces. 

Dans le même temps, M. Marin, officier canadien, 
qui avait été envoyé vers le fort Lydis^ ou Lydius^ avec 
deux cents Sauvages, attaqua les reiranchemens avan- 
cés, et enleva un des principaux quartiers, où il tua 
deux cents hommes. Les Anglais, revenus à eux, se 
mirent à sa poursuite, mais il leur échappa. * 

Cependant l'armée s'ébranla : le 29 juillet, M. db L<- 
VIS prit sa roule, par tt^n^', avec 3,000 hommes: ensuite 
le reste de l'armée s'embarqua sur quatre cents bateaux 
ou canots. M. de Lbvis, arrivé le premier près des 
retranchemens des Anglais, occupa les déalés qui con- 
duisaient à l'endroit où l'on avait projctté de faire le 
débarquement, et en même temps, un groe de Sauva- 
ges assit son camp sur les derrières du fort George, pour 
lui couper toute communication avec le. fort Lydius. 
A la faveur de ces mesures, la descente se fit, le 5 août, 
sans opposition, à environ ime demi-lieue du foit 

Geoige. 

Ce foit était^un quarré flanqué de quatre bastions : 
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les murs en étaient formés par de gros troncs de sapins 
leaTerBési et soutenus par àe& pieux extrêmement mas- 
afii. Le foasé avait de dix--huit à vingt pieds de. pro 
fondeur. Ce fort^ où il y avait entre quatre et cinq 
cents hommes, et une vingtaine de canons, était proté- 
gé par un rocher élevé, revêtu de palissades assurées 
par des monceaux de pierres. La garnison de cette es- 
pèce de citadelle était de 17 à 1,800 hommes, et l'on 
ne pouvait l'attaquer évec l'artillerie que du côté delà 
place, à cause des boiâ touffus ou des marais qui en bor- 
daient les avenues, des autres côtés. 

Après avoir disposé ses troupes comme pour com- 
mencer le siège, mais avant d'avoir ouvert la tranchée,, 
le maïquis de Montcalic envoya au colonel Monro, 
commandant de la place, par M. Fontbrune, son 
aide-de-camp, une lettre, où il le sommait de se rendre, 
en Im disant, quil arrivait avec une armée nombreuse, 
un train considérable d'artillerie, et un grand corps de 
Sauvages, dont il ne pourrait plus restreindre la fureur,, 
si quelques uns d'eus étaient tués ; qu'3 lui était inu- 
tile d'entreprendre de défendre sa place, dans l'espoir 
d'être renforcé, vu qu'il avait pris toutes lee précautioi» 
pour qu'aucun secoure ne pût lui arriver, et qu'il lui 
demandait une réponse immédiate et décisive. Le 
colonel MoNRO lui fit réponse^ qu'il craignait peu la 
barbarie, et qu'il avait soj^s ses ordres des soldats déter- 
minés, comme lui, à vaincre ou à périr. 

Cet officier croyait avoir des forces^ suffisantes pont 
résister pendant quelque temps, et il s'attendait que le 
général Wsbb, qui était à peu de dist^cie, avec 4,000 
hommes, attaquerait Montcalm, et le contraindrait à 
lever le siège de son for^ ou du moins parviendrait à y 
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faire eDlrcfr des secours. L'inacûvilé de Wi:£B ue 
surprît guère molnâ ie généra) français que la colonel 
MoiNRO, et le premi:r en profita pour pousser U siùgQ 
avec vigueur. La garnisoa se d6fendit avec bravoure^ 
•fn'àts au bout de quatre jours, ayant perdu tout espoir 
d'être secouru, et voyant ses munitions pr6i^([iie <' j)ui- 
séesi le coBunaadant demanda à capituler. Les prin- 
.cipales conditions furent, que la garnison Fortiraît avec 
ies honneurs de la guerre, et serait conduite au phw 
{>roche des forts ajiglaid, pac «ne ^scc7\o de cinq cent3 
hommes, pour la m' tt.\v à couvert des insultes et de la 
barbarie des Sauvp^e.-. I»lalgré cette précaution, ces bar- 
Imreff, encore plus, animés de Pamour du pillage que de 
celui de la vengeance, et épiant le moment favorabl^j ce- 
lai tle l'éloigncment du corps de Taniiée française, t( in* 
.hèrent sur les Anglni dan* la routé pour se rendre au fort 
Edward, et en massacrèrent un gra.id nombre, en dépit 
des efforts de Pescortc française, obligée elle-même 
d^agir avec prudence et ménagement, pour éviter d'être 
enveloppée dans îe massacre. Les Sauvages prétemii- 
jcnt qu'on k^ur avait promis les ^r«(ies et ie ba^ge de 
la garnison du fort George, et quand ils virent qu'elle 
emportait tout, ils résolurent de se payer de leurs main?. 
C'est du moins ce qu'ils dirent, pour s'excuser; et 
malheureusement, leur gr^nd nomlai et le besoin qu'on 
* avait d'euN empêchèrent que les j)rincipaux coupables, 
au moins, fussent punis comme ils le méritaient. C'est 
ce qui est arrivé, toutes les (bis qu'on a armé les Sau- 
vages, sans être asiscz résolu, ou assez fort, pour les ccn- 
traindre à observej>1es lois de la guerré. 

Tandis que qucjqn'^s milliers de braves guerriers s'ef- 
forçaient de rehauser, dans ce pays, la gioii'e mili- 

AA 
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tatiedelear nation, des administrateur» infidèles seiti- 
bfatent avoir pris à tâche de dilapider ses finances. 
La ^corruption, qui avait commencé à marcher, le 
front levé, mm FadminiBtratson de M. de la* Jonqui- 
KKE,* ne sut plus où s'arrêter, sous celle du mar- 
quis de Vaudreuil, A des fonctionnaires indignes 
succédèrent des fonctionnaires plus indignes encore: 
le complrôleur (Breard) p'étant démis de son emploi, 
on lui donna pour successeur un homme dWe cupidi- 
té insatiable, et dépourvu de toute espèce de scrupule 
sur les moyens de faire fortune. M. Estebe, garde- 
magasin-général, à Québec, fut remplacé par M. de 
Clavsry, premier commis de la société d'accapa- 
reurs, dont nous avons déjà eu occasiion de parler. 
L'exemple donné par cette société fut suivi par une 
partie des commandans des postes militaires, dont quel- 
ques uns allèrent jusqu'à présenter des comptes pour de^ 
articles qu'ils n'avaient point fournis, et qui leur fu- 
rent néanmoins payés, par ordre de l'intendant. De 
là cette énorme quantité de |)apicr-monnaie, ou d'o^- 
donnancesj dont le pays se trouva comme Inondé, en 

* Ce gouverneur avait amassé, en Canada, un million 
. do livres tanriiois, qui se trouvèrent, à sa mort, entre les 
mains de î^I. l>£ Veiiduc, greffier du conseil supérieur. 
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CHAPITBE XLII. 

Reddiiion de Louisbourg, — Bataille de Carillon. — 
PriH des forts Frontenac ét Duquesne* 

Il eut aucun événement militaire remarquable» 
depuis la prîî?e du fort George jusqu'au siège de Louis- 
bourg. Celte place, qui avait été bloquée, en 1747, 
par une œcadre anglaise, aux ordres ôb l-amiral Lou* 
DouN, fut attaquée et prise, dans l'été de Tannée buî- 
vante. Ce fut le 2 juin 1758, dit Katnal, à qui nous 
empruntons, en grande partie» ce récit, qu'une flotte 
composée de vingt -trois vaisseaux de ligne et de dix- 
huit frégates, qui portaient 16,000 hommes de troupes 
aggoerries, jetta l'ancre dans la baie de Gabarus, à une 
demi-lieue de Louisbourg. Comme il était démontré 
qu'un débarquement fiut à une plus grande distance ne 
pouvait s^vîr do rien, parce qu'il aurait été Imposable 
de transporter l'aitillerie et les autres choses nécessaires* 
pour un grand siège, on s'était attaché à le rendre im* 
prati/!able, au voisinage de la place. L'assaillant irit 
la sagpssa des mesures qui lui annonçaient des difficul- 
tés et des périls : il crut alors devoir appeller la ruse à 
«on secours, et pendant que, par une ligne prolongée, 
il menaçait et couvrait toute la côte, il descendit en 
force sur le rivage de l'anse au Cormoran* 
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Cet^ndroii était faible de sa nature ; mai$ les Fran- 
çais Pavaient étayé d*un bon parapet, fortifié par des 
cauoQS^ dout le feu se soulcuait, et par des pierriers d'u» 
gros calibre* Derrière ce rampart étaient 2,00Q bons 
soldai:? et quelques Sauvii^es. En avant, il y avait im 
abatlii d'arbres si sén é, (|u''oii eut eu bien de la peine à y 
passer, quand même il n'aurait pas été défendu. Cette 
cspèco de paltt^sade, qui Cîiohaîl touîs les prcparatils de 
défeni^e, ne paraissait, dans rôloignenieut, qu\ine plaine- 
verdoyante. 

C'était le salut de la colonb, si l'on eût laissé à Hap- 
saillant le temps niVt^hever son débarquement, >et de 
sVvancer, dans la. confiance de ne trouver que peu 
d'obstacles à forcer. Alors, accablé, tout-à-coup, par 
le feu de Tartillerie et de la mousqueterie, il eût infaiili- 
tSoment péri sur le rivage^ ou dcns la précipitalien du 
rembarquement» Cette perte ijfopinée aurait pu rona.- 
pre le fil de tous ses projets; mais l'impétuosité fran- 
çaise fil échouer toutes]^ précautions de. la prudence: 
à peine lea Anglaicj eurent fait quelques mouvemens, 
pour s^pprocher du rivage, qu^on se hâta de découvrir 
le ptège oà ilfl devaient être pris. Au feu brusque et pré- 
cipité qu'on fitsurleui*s chaloupei*, et plus encore à l'em- 
pressement qi^oneutde déranger les branches d'aiiùcf 
qui masquaient les» forces qu'on avait tant d'intérêt i 
cacher, ils devinèrent le péril où Us allaient se jetter. 
Dés ce moment, revenant sur leurs pas, ils ne yhcxA 
plus d'endroit pour descende, qu'un seul rocher, qui 
même avait paru jusqu'alors inaccessible. Le briga- 
dier WoLF£, quoique fortement occupé du soin de faire 
rembarquer ses trouper^, fit sigiic au major Scott dQ 
s'y rendre, 
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Cet officier s^y porta aiiasitôt^ avec les soldats qii'ii 
commandait. Sa chaloupe étant arrivée la premi^^ 
et s'étant enfoncée, au mommt où ii mettait pied à 
tdm^ ii grimpa tout seul sur le rocher. Il espérait y 
trouver cent des siens, qu'on j avait enTOféa, depuîa 
quelques heures ; il n'y en avait que dix. Avec ce 
petit nombre d'hommes, ii ne laissa pas de gagner lo 
haut du rocher. Les Français lui tuent deux hommes et 
lui en bleâsetit trois mortellement ; mais malgré sa fai- 
blesse, il se b'outient, dans ce poste important, à la fa- 
veur d'un épais taillis. £nfin, ses intrépides compa- 
gnons bravant, pour le joindre, et le courroux de la mer 
el le leu du canon, achèvent de le rendre maître de la 
seuls position qui pouvait leur assurer la desoeute. 

Dès que les Français virent l'as^ailiant solidement 
établi sur le rivage, ils prirent l'unique parti qui leur 
restait, celui de s'enfermer dans les murs de la ville. 
Les fortifications de Louisbourg manquaient de solidité : 
les revéïemens des dilVérentes courtines étaient entière- 
ment écroulés. Il n'y avait qu'une casemate et un pe- 
tit.magasin à l'abri des bombes. La garnison qui de- 
vait défendre la place n'était que d'environ 3,000 
hommes, non compris les soldats de marine. » 

]\ïalgrè ces désavantagea, les assiégés se déterminô-^ 
ont à la plus opiniâtre résistance. Pendant qu'ils se 
défendaient avec cette fermeté, les grands secours qu'on 
leur taisait espérer pouvaient arriver, et à tout événe- 
ment, ils préservaient le Canada de toute invasion, 
pour le reste de la campagne. Qui croirait que tant de 
résolution fut soutenue par le courage d'une femme 
Madame de Drucou&t, continuellement sur les ram* 
parts, la boune à la main, tirant elle-même trois coups 
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de canou^ par jour, Bcmblait di^uler au gouverneur, 
ion époux, la ^oîre de aea fonetiézis. Rien ne décou- 
rageait les assiégés, ni le mauvais succès des sorties 
qu'Uâ tentèrent, à plusfôura reprises, ni Phabilelé dea 
opérations concertées par l^amîral Boscawbn et le 
iû^©r-général Amuerst. Ce ne fut qu'à la veille 
d'un assaut impossible à soutenir, qu'on parla de serai* 
dre. La garnison de Louisbourg devait être prison- 
nière de guerre, et conduite en Angleterre. Sa perte, 

tués et- blessés, n'était pas considérable. Célie des 
assiégeant, suivant Jefferys, fut de moins de deux 
cents hommes tués, et d^environ trois cent-cinquante 
blessés. lis trouvèrent, dans la ville, une quantité con- 
sidérable d'arti'lerie, de munitions et d'effets militaires 
de touicâ sories, et se rendirent maîtres de plusieuiy vais^ 
seaux de guefn^. 

Dans la capitulation de Louisbourg furent comprî-. 
sûlil'iiedu Cap -Breton et celle de Saint- Jean. Le 
gouverneur de cette dernière, qui ne se croyait pas lié 
par la capitulation de Louisbourg, fit d'abord quelque 
ré^stance, dans le fort qui la défendait ; mais H se ren- 
dit ensuite au lieutenant-colonel Rollo, par une nou- 
velle capitulation, en vertu de la(.iuelle, les liabitans de 
Pile devaient remetlre leurs armes au commandant an- 
glais, et être ensuite transportés en France, aux frais 
dî l'Angleterre. Ces habitans, la plupart Acadiens 
^ réfugiés, étmeni au nombre .d'environ 4,000, réparfis 
en différents endroits de l*î!e. Ib y vivaient pî^esque 
tous dans l'aisance, et plusieurs récoltaient jusqu'à 
Î5200 minotâ de bled, par année. Le nombre de leiini 
bêtes à cornes i ir.it de plus de 10.000. Québec étatt 
un marché sûr pour le smplus de leur» grains et de 
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leiiri viaailes de boucherie, et la perte de Tiie Saiit» 
Jean ne c^ribua pas peu à augmenter la disette de vi- 

Vi-c* en Canada. 

Dés le commencement de l'année ITôS^ It aoar- 
quis de Vaudheuil avait n^çu avis qv^un gros corps 

de troupes anglaises s'assemblait à Albanj, eous ie 
commandement du générai Abercbombis, dans la vue 
iPattaquer Carillon. Comme la posses^on de ce poste 
impoiiant n'était pas à négliger, il envoya des renibrttt 
au m&rqui» de Montcalm^ qui était toujours dans ces 
quartiers. Ces renforts arrivèrent à Carillon, le 20 juin. 
Le 1er. juillet, le général iit prendre Ion devais à M. 
DE BouRLAMAQUE, avecjes régunens de la' Seine, de 
Gnienne et deBéam,et les suivit, avec ceux de la Sarre, • 
do Languedoc et de Rou^sillon, et le premier bataîlion 
de Beny, jusqu'à la Chûte, où il campa. Le second 
bataillon de Beny, et plusieurs, compagnres de Cana- * 
diene furent laissés au fort, comme garnison. 

Le lendemain, 2 juillet, M. bb Bourlamaqvb re- 
connut les montagnes, à la gauche du camp, et forma 
deux compagnies de volontai cé, sous lea capilai;ies 
Bernard etDupRAT, pour être envoyées en avant, et 
obtenir avis de l'approche de l'armée anglaise, qui 
était alors à l'autre extrémité du lac George. Le 5, un 
de ces partis donna avis que l'armée d'AnERCROMBiË 
*;'était embarquée pour descendre le Jac. Cette armée 
conisistait en 7,000 hommes de troupes réglées, et 13, 
000 de troupes provinciales. Aussitôt que le signal de * 
son embarquement eut été donné, le colonel Bourla- 
>IAQU£ détacha le capitaine de Trepcze^e, avec trois ' 
cents hommes, pour épier ses mouvemens. 

Le 6, on apperçut Tavant-garde de l'armée anglais», 
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et à ion approche du portage» Bou&lauaql s retftita, 
pour rej<nfidre Moktcalh, qui avait pris poesetncAdes 

hauteur?, où l'ingénieur en chef Pont-le-Roy avait 
érigé deaietianchemens, et faitiaûo ua grand abattis 
d'arbuN. Dana aa retraite, ledétadiemenideTRiPiF* 
ze'e, qui s'égara, fut reneoatré par un plus fort déta— 
càaitteQt d'Aaglais, commandé par lord, Howb. Il 
fl?ea suivit un çombati oû le commandant angiaia fut 
tué, mais où les Français furent défaits, avec perte 
d^un fcand nondlMre de morts et de blessé;^» et de cent* 
cinc]uantc prisonnier* M. DB Trbpjbse'e y fut blessé 
mortellement. 

Le 8 au matin» taute la garnison fut sous les armes : 
learégimens de la Beine, de Guienne et de Béarn 
étalent postés à la droite» soua les ordres de M. de Le\ 
Y»! qui venait d^arriver sur ies lieux ^ œux de la San» 
et de Languedoc, et deux forts piquets, à la gauche, 
sous M. n£ BouRLÂMA(iU£. Le centie» où s'était 
placé le marquis do Momtcalm, sa composait des lé- 
gimens de Roussilloii et de Berry, et de plusieurs pi- 
quets. Leâ volontaires attachés à Tarmèe avaient pris 
position dans les bois ouverts» entre la rivière et la 
chûte. Les troupes de la colonie et les Canadiens 
étaient postés derrière les retraiichcmens érigés dans la 
plaine, et étaient soutenus par un corps de réscpve, 
composé des huit compagnies de grenadiers et de plu- 
sieurs piquets. Ces dispositions faites, l'arméei aifea- 
dit avec impatience Parrivée des Anglais. 

Vers midi, on entendit le feu commencer sur les 
gardes avancées» qui se replièrent» en bon c»rdre, sur le 
régiment de la Sarre» et bientôt» les Anglais airivérent» 
en quaUe colonnes, formées de 14,000 hommes» tiois 
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ur la hauteur, et une sur le peiicbant de la cote. Celle 
de la drohe-attaqua, la première^ la gauche dea Fran-- 
çaîs. La co!enne du penchant de la côte, qui venait 
presque en frout des C anadiens, après avoir essuyé ieiu: 
proimère et leur seconde décharge^ 0c replia entière-* 
ment 3ur le régiment de la Reine, en montant la colline, 
pour forcer ses letrauchemenfi. Cette colonne essuya le 
feu du régiment de la Reine, en tète, et celui des Cana- 
diens, en écharpe. Le combat ne fut nulle part plua 
opiniâtre et plus meurtrier qu^en eet endroit* Les Ca- 
nadiens, divisés err quatre brigades, commandées par 

MM. RaYMUND, de SaIM-OuKS, de LANAUDIEREel 

PI Gaspc^i alternativement, firent des sorties sur cette 
colonne, en la prenant par-derrière, et lui tuèrent beau- 
coup de mofide. 

Déjà le combat était devenu général, sur toute la 
lî^ne : les Anglais se précipitaient sur les petranche- 
niciits avec la lurcur la plus aveugle: inutilement on le» 
jfbudroyait, du haut du paraf^et, sans quMls pussent se 
défendre ; inutilement, iU lon^.halent enfilés, embarras- 
sés dans les tronçons au travers desquels leur fougue 
les avait emportés : tant de perte ne fai^sait qu'accroître 
Celte rag-^ errrénéc\ Elle ^ovitinî pendant plus de 
quatre heures, et leur oouta plus de 4,000 homuies 
tués ou blessés, avant* qu'ils abandonna58ent une en- ' 

trecrise aussi trrnérniiv. 

Sur les quatre heures, le feu se rallentit un peu : le 
général ABERCROMBii^ avait lai^ une réserve de 
6,000 hommes à la Chiile : il en fit venir 5,000, qui, 
joints aux autres, recommer^cèrent un combat désespé;- 
ré; mais la défense ne fut |ias moins opiniâtre que la 
première fuis. Enfin, voyant tju'il n'y avait j our lu» 
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aucune espérance de fuccès, et que s'opiniàtfer plus 
longtemps, c'était s'cipoaer a une entière défaite, le 

géiiéà-al anglais prit le parti d'ordonner la retraite. Les 
dernier» des Ang^aif qui tinrent ferme furent ceux de la 
colonne du penchant de la c6te, j9t ce furent les Cana- 
dienS) sortis de leurs retranchemensi qui eurent Tbon- 
nèur de les mettre en pleine retraite. 

La perle des Français fut d'environ cinq cents hom- 
mes tués ou blessés, et celle des Anglais d^environ 5000: 
il en fut enterré de 14 à 1 ,500, dans les retranchemens et 
dan» les bois voisins. Le marquis de ^^0NTCALM ue 
parut jamais plus grand que dans cette journée : il se 
montrait partout, avec un air gai et assuré, et s'exposait, 
comme le simple soldat, au plus grand danger, en faisant 
mouvoir sa réserve, pour fortifier les endroits qui lui pa* 
rsîssalenl les plus faibles. MM. de Lsvis et ds 
BoURLAM,AQ,UK y donnèrent aussi des preuves écla- 
tantes de bravoure et d'habileté. Ce fut M« de Levis 
qui dirigea les mouvemens dés Canadiens contre'la co- 
lonne de gauche des Anglais. M. de Bourlama^ue 
fut blessé grièvement. 

L'armée française n'était pas composée de pl^iis de 
I 4^000 hommes, au commencement de l'action, et elle 
se trouvait diminuée de cinq cents: celle des Anglais 
était encore de 13 à 14,000 hommes : aussi s'attendait- 
on à la voir revenir, le lendemain i mais on apprit que 
le général Abbrcrombie avait fait rembarquer ses 
troupes, à la hâte, et s'était retiré, avec elles, à ^l'extré- 
mité.du lac George. 

Xa victoire de Carillon ne dédommagea pas les Fran- 

çais de la perte de Louisbourg 3 mais elle retarda peut* 
' être d'un an encore l'envahissement du Canada, 
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Lesçénéral Abercrombïe renonça au projet de se 
rendre maître de Carillon et de la Pointe à la Cheve- 
lure, mais il accueillit favorablement la proposition que 
lui fit le colonel Bradstreet d'attaquer le fort de 
Frontenac. M* Payjsjn de Noyan, qui commandait 
à ce poste, ayant eu avis quM allait être attaqué, en- 
voya, en diligence, demander au gouverneur un renfort 
de troupes. 'M. db, Vaudreuil fit partir 1,500 hom- 
mes de milices, sous le commandement de M. Duplss- 
sis-Fabiot ; mais à peine cet officier était- il arrivé à 
la Chine^ qu'il apprit que de Noyan s'était rendu. 
Bradstreet ayant traversé le Saint Laurent, le 25 
août, ^ la tête de 3,000 hommes, s^établit d'abord, à 
cinq cents verges du fort Frontenac, s'en approcha en- 
suite, en s'empnrant d'un retrancliemet abandonné, et 
battit la place avec tant d'eflet, qu'au bout de trois jours, 
la garnison, que 4a maladie ou la désertion avait réduite 
à cent-vingt hommes, fut contrainte de se rendre prison- 
nière de guerre. Le fort Frontenac contenait des canons, 
des petites armes, des munitions et des vivres pour une 
grosse garnison. Les Anglais y trouvèrent encore 
une grande quantité de marchandises destinées au com- 
merce avec les Sauvages, et sVmparèrent d'une hui- 
taine de vaisseaux de 10 à 18 canons, qu'on n'avait pas 
eu la précaution de (aire éloigner, oi^ qui manquaient 
d'hommes pour la manœuvre. Après avoir démantelé 
la place, brûlé les vaisseaux, et détruit les effets qu'il 
ne pouvait pas emporter» Bradstreet retraversa le 
fleuve, et alla rejoindre son général. 

Aussitôt que le gouverneur général eut été informé 
que les Aurais s'étaient éloignés de Catarocouy, il j 
envoya un détachement de troupes et l'ingénieur Pont* 
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LB-RûY, avec ordre tle rebâtir le fort» Il fit partir, en 
même temps, ua autre Jétacbement^ sous le CQj^tiMne 
DE MoNTiGNY, pouT renibrcçr la-gambon de Niagara, 
et prêter main-il>rte, s'il était néœssî^ire, à M. ds 
ZiiGNfiRY^ succe^ur de M. DuMAS^au fort Duqtiesne. 
'Mais pour ce dernier poste, le renfort ne fut pas envoyé 
à temps, ou n'él lit pas a<?ez considérable. 

Dès la fia de juillet, le brigadier.FoRBES était parti 
de Phîla<îel[>lnr*. avoc un gros corps tle troupes réglées, 
li fut joint, en route, pur un corps de trou|)Cfi provin- 
ciales, eousie coloncU Washington ; rontinua à s'a- 
vancer à l'^ouest ; fit jonction, à Raysioicn. rvgc le co- 
lonel BouauKT. cjui commantiait, en cet eniroit, et se 
trouva à la tête de 7 à S,000 homitics* Bouquet, ea» 
vové en avant ; avec 2.000 'lOTimes, s^.^•( la à seize 
ou dix-sept 4ieues du fort D.uquesne, et détociui le ma- 
jor 6ra NT, avec huit cents hommes, pour en aller re- 
conuailre les ap[»ri)chcs. 

Lés Françaipj avaient été in;»truît8, de bonne heure, 
de tous ces mouvomenr, et s^étant placèsien ambus- 
cade, iU aUacutrent GranT; à Timproviste, le défirent, 
et Je firent jirisonnîer, avec trois cents de ses gens, après 
lui en avoir tué ou blessé un égal nombre. 

Cet échec n'a fiai b]i8^>ait pas a^ssez l'armée anglais>e, 
pour donner à de Lignert la confiance* de pou- 
voir lui résister, dans son fort ; aussi se îiâla-t-ïl de se 
retirer, avec sa garnison, dés (pfil sut que Forbcs al- 
lait arriver. Le général anglais, en prenant possession 
du fort Duquesne, en changea le nom en celui de fort 
P«i^, ou PiUsbur^. Il y laissa une forte garni^n, et 
sVn retoiirna à Philadelphie. 
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Préparatifs lie Défense. 

La prise des foru Frontenac et Duqae«ne ne per- 

'.nit plus? au marquis de VauDUEutl de douter que ic 
bu^ du gouvernement anglais ne fût l'anéantissement de 
la puissance française en Amérique* I! adressa aux 
capitaines de milice une circulaii'e, où il leur indi(|uait 
la conduite qu'ils devaient tenir, et ordonna que toute la 
population màle, depuis Tige de seize ans jusqu'à celui 
de soixante, fut enrôlée et prête à marcher, au premier 
avis. Les ordres du gouverneur lurent exécutés» de 
point en point ; mais ii était moins difficile de trouver 
des soldats que des vivren, pour les nourrir : lea devciri 
militaires auxquels les cultivateurs étaient soumis, aug- 
mentèrent encore la disette, qui ?e faisait sentir depuis 
l'automne de 1755, où l'on avait été contraint de ré- 
duire la ration de pain et de viande des troupes du roi» 
et où il y avait eu» A Québec, une espèce d'émeute, 
.-urtout panni les femmes, en conséquence de la rareté 
du pain et des viandes de boucherie. La récolte de 
1758 fut très médiocre, et les réquisitions de crainsj 
que faisait le gouvernement, augmentèrent encore la 
cherté du bled. Quoique Tintendant en eût fixé le 
prix à douze francs, le minot, les particuliersi no pou- 
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vaientfl'en procurer à moins de tiwte^eix à quarante 

francs. Ce nV^ait même qu'avec beaucoup de difficulté 
que le gouveroement pouvait en obtenir pour les troupea, 
quelque peu quHl leur en fallût, après la diminiitioii 
de la ration ; diminution, à laquelle elles ne s'étaient 
soumises!) ainsi qu^à i'obligation de manger de la chair 
de cheval, qu'après une mutinerie qui aurait pu avoir 
des suites fâcheuses, mais qui fut appaisée, dès le 
principe, par la prudence et la fermeté du chevalier de 
Lsvis. Durant l'hiver de 1758 à 1759, on fut obligé 
d'augineatcr la paie des oTiciers, et de mettre une par- 
tie des soldats, en quartiers, chez les habitans descam- 
pagnes. 

D'a|>rès le recensement qui fut fait, cUi mois de jan- 
vier, le nombre des hommes, en état de poiler les armes 
était de 7,511, dans le gouvernement de Québec ; de 
G,405, dans celui de IMonlréal, et de 1,313, dans celui 
des Trois-fiivières \ faisant un total de .15,229 mili- 
ciens. 

Pendant le reste de l'iiiver, une grande partie des 
troupes et des milices furent employées à la réparation 
et à l'approvittonnement des différentes garnisons de 
Ja colonie. 

. Le gouverneur reçut, par le colonel de Bovgain- 
VILLE, qui arriva à Québec, le 14 mat, la confirmation 
de l'avis qu'il avait déjà reçu, que le dessein du gou- 
vernement angliûs était d'attaquer le Canada, par feue 
et par mer. Il lui était ordonné de fiiire les meil- 
leures disposions possibles, pour la défense de la colo- 
nie, à déiaut des secours qu'on ne pouvait pas liû en* 
>'oyer. 

M. p£ BouGAU(viLL& était porteur des nouvelles 
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promotions pour les principaux ofBcîèrs de la colonie : 
le marquis de Vaudreuil était nommé grand-croix de 
Vxxète de SaÎBt-Lotiis $ le marquiâ de Montcalm, 
commandeur du même ordre et lieutenant-général 3 le 
chevalier de Levis, marécbaL-de-camp; MM. Bour- 
tAHAQUB et Sennezerguss, bflga£er8, et M. Du- 
mas, inspecteur*génèral des troupes de la marine. 

Le 20 mai. M* de Vaudreuil émana une procla- 
matioD) dans laquelle» après avoir enjoint aux capitaines 
des milices de tenir leurs comj)agnies prêtes à marcher, 
au premier ordre, i( disait» entr'autrea choses» aux habi- 
tans» 

'*Que la prochaine campagne fournirait aux Canadiens 
TocciUïioa de se tâgnaler » que sa majesté connaissaii la 
confiance qu^l avait en eux^ et qu^il n'avait pas man* 
qoé de l'informer des services qu'ils avaient rendus ; 
que le roi ne doutait pas qu'ils ne fissent tous les efforts 
qu'on pouvait attendre de sujets ûdéles» d'autant plus 
qu'ils auraient à mettre leur religion, lenrs femmes et 
leurs enfans à l'abri du cruel traitement qu^ils éprouve- 
raient» do la part des Anglais» qui portaient contre eux 
la haine jusqu'à les rendre responsables des cruautés 
des Sauvage i qu'il avait la satisfaction de pouvoir dire 
qu'il n'appréhendait nullement pour le salut de la co- 
lonie ; mais que cependant il prendrait les mesures les 
plus efficaces, pour mettre en sûreté les biens et les 
droits des hdntans." 

Quelques jours après, les minces du gouvernement 

de Québec eurent ordre de.se rendre ^ans les enviions 
de la capitale. Il fut assigné, dans les bois» des endriHts 

particuliers, où les vieillards, les femmes et les enfans de- 
vaieiit se retirer» avec les bestiaux» à l'approche de la 
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flotte anglatfe* Afin que cette appmeho fftt 

aussitôt que posEible, il fut établi trois po-stes à signaux^ 
la piemier, sur File^du Pbr/«ge^ sons la étrectitti de M. 
DB Lery ; ie second^ à Kamouraska, sous celle de M, 
DE MoNTESsoN, ct le tfoiéème) sur Vûe d'Oiléam^ 
floas odie de M. ds Lan aumbre. 

Dans un grand conseil de guerre, tenu à Monlréaly 
pour aviser aux moyens de dé^idre efficaoement la 
edonie» il fut «frété qu^n eorpa de Irwpee, sema le 
marquis de Montcalm et deux offiwera généraux, 
MM. DR Lsvis et de Sennszcrgues, serait poâté à 
Québec ; que M. dé BovRLAMAavE ae rendrait à 
Carillon, avec ordre de détruire les fortiBcations, et de 
descendre le ko, dana le eaa de Tapptocbe dea ADglata, 
pour s'établir à «Mp «AT^^ar, et y fiiire faee à Vefu 
nemi) afin de l'empêcher de pénétrer dans le pays y 
que les petits fotts de ia Présentation- et de la Pointe m 
£an7 aeraient abafidonnée^ ooifime Hleapables da dé*- 
fcnse ; mais qu'un détachement de huit cents hommes^ 
sous M. x»fi LA CoRNE^ so rendrait incessarament à la 
téte des rapides^ pour y élever de finis letran^enieiiB» 

Ces résolutions furent aussitôt mises à exécution. A 
ion arrivée à Québécois général Montcalbc ordonna 
que les troupes et tes milices ftissent employées à éle- 
ver des retranchemens à Beauport. Il ne négligea rien 
de ce qvd poavsût mettre la capitale daiois le m^lleur 
état de défense possible : il assura là communication de 
a ville basse à la haute, par une forte palissade, et y 
fit élever une plate-fiNTme, sur laqudle ihrent placés 
des canons, pour enfiler la rue. Une batterie érigée 
derrière l'£véché fut étendue de chaque côté, et jointe 
par une forte palissade, qui se prolongeait sur le pen<^ 
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chant de la colline. Il fut érigé plusieurs batteries, 
pour la défense de la basse ville^ et toutes les commu- 
nicfttioiM avec le fleuve furent barricadées. SainU 
Rocà et le palais de l'intendant furent entourrés d'une 
palissade et protégés par de petites batteries* On 
établit une batterie de gros canons sur deux vaisseaux, 
qui furent calés dans la rivière Saint-Charles, et l'on 
érigea une redoute, près du gué, où Von avait cens* 
tniit un pont de bateaux. Il fut consinnt une batterie 
flottante de dix-huit canons et plusieurs biiilots, pour 
harrasser et tenter d'incendier la flotte anj^aise, et tou- 
tes les bouées et autres marques, pour la navigation du 
fleuve, furent enlevées. 

La garde djss battms de la basse ville fut confiée à 
un détachement de troupes de la colonie, sous les or- 
dres de M. Vaudain, lieutenant de marine. Il fut 
Ibrmé un petit corpe de cavalerie, dont le commandev 
ment fut donné à M. de i,k Roche-Beaucourt, aide- 
de-camp du marquis de MoîiTCALM. £n£n, la milice 
de Québec fut fonnée en compagnies, et eut ordre de se 
tenir prête à agir, au premier avis. 

Le conseil de guerre dont nous venons de parler, fit 
rapport d'un plan de campagne, dont les principales 
dispositions étaient comme suit : 

La brigade de Québec, composée de 3,500 hom-- 
mes, et commandée par M. de SAINT-Oims, cam- 
pera sur la droite : la brigade des Trois-Rivières, forte 
de neuf cent-vingt hommes, sous le commandement 
de M. Delorme, campera aussi sur la droite^ à la 
gauche de la brigaLie de Quélx?c : la milice de Mont- 
réal, consistant en 1,150 hommes, gous les ordres de 
M. Prud'homme, campem à la gaudie des forces 

A B 
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précédentes, et la brigade de la ville et de i^e de 
Montréal, forte de 2,800 hommes, sous le eomman» 
dément de M. Herbin, formera la gauche de la ligne. 
La réserve se composera de la cavalerie, (au nombre 
de trois cent-dnqnante hommes), des troupes légères, 
composècn d'un choix des troupes de la colonie et de 
quelques volontaires acadiengf (formant 1,400 hommes)» 
et des Sauvages, au nombre de quatre cent-cinquante ; 
formant un total de 2,200 hommes, sous les ordres de 

M. DE BoiSHEBERTy 

*^ L'artillerie, les effets et pmvisions, sons la Arecffon 

de M. Mercier, seront placés, ainsi que la réserve, 
dans les endroits qui paraîtront les plus convenables, te- 
loii qu'ils leur seront assignés. La milice île Québec, 
composée de six cent-cinquanto hommes, sera laissée 
en garnison dans la vill^ sous le commandement de 
M. DE Ramsay, lieutenant de roi. Lea équipages des 
frégates échouées dans la rivière Saint- Charles, et des 
autres vaisseaux qui seront désarmés et deviendront 
inutrles, entreront dans la ville, pour y être employés 
aux batteries. Tous les vaisseaux, bateaux, etc. seront 
aux ordres de M. Vauguelin, commodoie de la baie, 
(jui les emploiera de la manière qui lui paraîtra la plus 
avantageuse, d'après l'exigeance des cas. 

^ Les dispositions pour s'opposer à la descente se- 
ront celles-ci : l'armée passera la rivièie de Saint- 
Charles : la droite, composée des brigades de Québec 
et des Trois-Kvières, campera dans la plaine, depuis 
la œdoute de la Canardière jusqu'à celle de l'embou- 
chure de la petite rivière de Beauport. Les deux bri* 
gades retrancheront le front de leur camp, pour le 
mettre à l'abri du canon de l'ennemi. Les tioupes do 
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ligne» formant le centre de l'armée, camperont sur les 
hauteurs de Beauport, et le long du chemin qui suit la 

petite rivière de ce nom. La gauche, composée des 
brigade» de la ville et du gouvernement de Montréal, 
campera à la gauche de l'église de Beauport, et s'éten- 
dra le long du sommet de la grande escarpe, ou côte 
élevée, qui régne sur les derrières de cette paroisse. 
La réserve se poeim sur le niveau de la chûto de 
Montmorency, et étendra sa droite le long de la hau- 
teur dont on vient de parler, afin de joindre la gauche 
de la ligne. Dans cette position, l'armée retranchera 
la totalité de son front, pour se mettre à couvert de l'ar- 
tillerie de l'assaillant. OnforUfiem aussi les endroits 
qui paraîtront propres à servir de comraunicalion avec 
ie corps principal. ^ 

Dans le cas où la retraite deviendrait néeessah^, 
après une défaite, l'armée principale devait traverser la 
rivière Saint-Charles, au pont de bateaux, et la réserve 
suivre le chemin de Charlesbaurg, et même se i^'i^r 
jusqu'à Lorette, si elle était trop pressée par les enne- 
min, en tenant ferme, à chaque défilé, afin de i^tarder 
leurs progrès. Tout ce qu'il y avait à faire, dans ce 
cas extrême, est également détaillé, dans le rapport du 
conseil de guerre, où l'on paraît avoir prévu tout ce 
qui se pouvait faire de mieux, avec le peu de forces que 
l'on avait, soit pour l'attaque, Foit pour la défense, ou 
on fin pour la retraite. lie but principal était d'em- 
pêcher que Québec ne tombât au pouvoir des Anglais ; 
car on était bien convaincu que du sort de la capitale 
dépendait celui de toute la colonie. 

Ce n'était pas assez d'avoir fait, ou ordonné les meil- 
leures dispositions, et assemblé le plus do soidatsj et de 
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miliciens qu^I avait été possible^ il fallait encore tfou* 
ver le moyen de nourrir ces troupes : c'était principale- 
ment l'afîaire de l'intendant, et il faut convenir quil y 
mit un zèle plus qo'ocdinaiie. Pour rencontier moins 

de difficultés, dans Tachât du bled, il emprunta, sur sa 
garantie personnelle, afin de le pouvoir payer en argent, 
et au prix courant, au Ueu de le payer en ordonnances, 

et à un prix déterminé par lui, comme il avait fait pré- 
cédemment. Il écrivit une circulaire aux curés de 
campagne, pour les induire à vendre eux-mêmes le 
\)\cd iju'ils avaient reçu pour dîmes, et à exhorter leurs 
paroissiens à vendre au gouvernement ce qu'ils en a- 
vaient de reste. Plusieurs citoyens se firent un devoir de 
seconder l'intendant dans ses efforts, et particulièrement 
M« Deschambauts, qui oâ'rit généreusement tout 
FaiigBnt qu'il possédait, et alla même, en personne, dans 
différentes paroi iscî^, afin d'y acheter du bled et de la 
farine pour les troupes. 
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CHAPITRE XLIV. 

Jhrrivée iTune JloiU Anglaise devant Québec* — Mmt^ 
vemem miUtmrtB,— Prise de Xiagara. — 
Co^mbat de Montmorency* 

L'escadre qui devait remonter le Saint Laurent, avec 
les troupes destinées à mettre le siège devant Québec, 
ftvait fait voile Ang^eteite» vers la fin de février^ sous 
les ordres des amiraux Saunders et Holmes. Cette 
escadre arriva devant Louisbourg, le 21 avril ^ mais le 
port était eneoie teliement embarrassé de i^oes, qu'elle 
fut obligée de relâcher à Halifax^ dans la Nouvelle 
£eosse« Le contce-amirai Durell en fut détaché, 
avec quelques frégates, pour le Saiat Laurent, qu'il 
avait ordre de remonter jusqu'à l'Ile aux Coudreçj 
afin d^lntercepter tous les secours ou approvisionnemens 
qui auraient pu être envoyés de France pour Québec | 
mais lorsqu'il arriva à l'endroit qui lui avait été assigné, 
une flotte de dix-sept navires, portant des effets miii^ 
taiies,^ provisions de 'bouche, et quelques reerueS) 
était déjà entrée dans le port de Québec, sous convoi 
de trois fréga^tes. 

L^miral Saunders étant revenu à Lotnsbourg, afin 
d'y embarquer les troupes qui n'étaient pas nécessaire^ 
pour Ta garnison de cette place, mit à la voile, pour le 
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Saint'Laureiit, et cemonta ce ieuve» iana accident» juik 

<]u'À Tile d^Orlcans. Les troupes de tene, comman- 
dées par le major- général WoLFfi, ayant sous lui les 
brigadiers MoMKTOii, Townsbnd et Murrat, défaar- 
qucrenl sur cette île, le 27 juin, et ausr^itôt, le comman- 
dant anglais fit jrépandre» parmi le Canadiens^ un ma* 
nireste, portant, en substance ; ^< Que le roî, son mal- 
ti'e, justement irrité delà conduite du uionarque français, 
avait fait un armement considérable^ pour humilier soa 
oi^gueil) en lut enlevant les principales de ses possesnons 
d'Amériquej que ce n'était point aux industrieux pay- 
sans, non plus qu'à leurs femn^ à leurs enfans et à 
leur religion, qu^il prétendait faire la guerre ; qu^au 
contraire, il leur oflVait sa protection, et lem* promettait 
de les mainleoir dans la possession de leurs biens, et le 
libre exercice de leur culte religieux, pourvu qu'ils se 
tinsiient tranquilles, et ne i)ri>'<Tnt point part au difi'érent 
qui- s'était élevé entre les deux couronnes^ que la 
DQutraltté était pour eux le parti le plus sage et 
le plus sûr 5 vu que les Anglais étaient maitj'ea du 
Saint-Laurent, et pouvaient empêcher qu'il ne leur ar* 
rivât aucun secours de Fraiice, et qu^une autre armée 
Anglaise, sous le général Amuerst, attaquerait bien- 
tôt le pays, du côté de terre ; que les.cruautés exercées 
)>ar les Sauvages alliés des Français sur les sujets de 
t^a majesté britannique, rautori:?eraient à u«ï^r de repré- 
sailles sur les habilans du Canada ; maïs qu'il espérait 
qu'ils ne l'obligeraient pas à en venir à des mesures vio- 
lentes, en rejettant les avantages qu'il leur oSrait," 

Ce manisfeste ne produisit pas, pour lors, le moindre 
effet, sur Pesprit des Canadiens ; ils n'en forent m 
uioins disposés à aUronter les périls, les fatigues et tous 
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I68 ioocmvèiiieiiB de la guerre^ ni mmM atladiés à leur 

gouvernement, quelles que vexations qu'ils eussent 
éprouvées^ depuis peQ> de la part de quelques uns de 
ses employés* Il faut convenir auSH que le point de vue 
sous lequel ils pouvaient envisager le traitement tait a une 
partie des colons françtts de l'Aeadie et à ceux de l'ile 
Saint-Jean, n'était pas propi-e à leur inspirer beaucoup 
de confiance dans les promesses du général anglais ; et 
l^oQ ne doit paa ètie surpris, comme le parait être M* 
SMrrH, quelle aient mieux aimé abandonner leurs ha- 
bitations et exposer leurs familles à la ruine, que d'a- 
dopter un plan qui devait leur paraître bien moins pru- 
dent que pusillanisme, et indigne de toute leur conduite 
passée. 

Le marquis de Montcalm avait posté un détache- 
ment de troupes, avec du canon, à la PoinUî Ltvy, 
dans l'intention de harasser la flotte anglaise, loraqu'elle 
arriverait à la hauteur de cette place. Le commandant 
anglais n'eut pas plutôt été informé du fiiît, qu'il déta- 
cha le brigatlier MoNKToN,avec quatre bataillons, pour 
déloger les Français. Monktok traversa la rivière, de 
Duît, et fit son attaque, dès la pointe du jour. Les 
Fi-ançais furent forcés de se retiior, et le posle fut aussi- 
tôt occupé par les Anglais. 

M, DE ÎMoNTCALMso doutant que îc but du géiu i\il 
anglais, en s'établissent sur cette hauteiu:, était d'y ériger 
une batterie de canons et de mortiers, pour battre la 
ville, y envoya un parti de 1,G00 bommes, pour atta- 
quer et détruire les ouvrages commencés, avant qu'ils 
fussent achevés. Mais la confusion se mit parmi ces 
tioupes ; les soldats tirèrent, les uns sur les autres, et 
le détachement retraversa le fleuve, dans le plus grand 
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dt-soi Jrc. La batterie de mortiers et de canons fut érî- 
gée, et bientôt, la basse ville ne fut plus qu^un monceau 
de ruines* 

Les troii|)es anglaia^s étaient à peine débarquées sur 
l*île d^Orléans, qu^il s'éleva une tempête furieuse; 
quelques uns des plus gros ralseatix diassèfent ma 
leurs ancres j plusieurs bâtimens de transport perdi- 
i*ent leurs agrès, et un nombre de vaisseaux plus petits 
coulèrent à fond, ou se brisèrent, Vm eùtiXte Pautre. 
Profitant de robscurltè de la nuit, et du désordre de 
la flotte ennemie, le général français fit partir huit 
brûlots, pour la réduire en cendres. Hommes et 
vaisseaux eussent infailliblement péri, si l'opéra- 
tion avait été conduite avec le courage, le sang* 
froîd et l'intelligence qu'elle ONigeaît; tnaîs ceux qui 
en avaient été charges ne possédaient aucune de ces 
qualités, ou du moins, ne tes réunissaient pas toutes. 
Impatients d'assurer leur retowr à terre, ils mirent beau- 
coup trop tôt le feu aux bâtimens dont ils avaient la di- 
rection. Aussi les A.nglais, avertis à temps du danger 
qui les menaçait, vinrent-ils à bout de 8*en garantir, 
par leur audace et leur activité. lis touèrent les bru- 
lots sur le rivage, où ils brûlèrent à fleur d'eau, et il ne 
leur en coûta que deux faibles navires. 

Le général Wolfe traversa, le 9 juillet, de l'île 
d'Oriéans sur la côte du nord, et campa à la gauche 
des Français, sur la rive gauche de la riviéœ de Mont- 
morency. Il espérait qu'en montant le long de cette 
rivière, il pourrait la traverser à gué, et attaquer le mar- 
quis de MoNTCALM, avec plus d'avantage que dans s(*s 
retranchemens. Mais le général français, qui avait re* 
connu la rivière Montmorency, avait eu la précaution 
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d'élever de» ratmiiGhsiiiefis, à l^droH do gué, le seul 
qui offrit un passage praticable. Le Uétachemeat que 
WoLFB y envofft fut attaqué, deux fins» dans sa loute» 
et contraint de s'en retourner, après avoir perdu une 
cinquantaine d'hommes* 

Le genéoal anglais» voyant peu dPappaieBce de suc^ 
cès, de ce côiè, passa devant Québec, le 18 juillet, 
avec quelques vaisseaux portant des troupes, afin de 
mxmiialtie les boids du flrâve, du cMé de cette ville, 
et voirs*il n'y trouverait pas un endroit favorable à la 
descente. Ajant trouvé [lartout la côte inaccessible, 
entre Québec et le Cap Rouge^ il se contenta d'envoy- 
er le colonel Carleton à la Pointe aux Tremblesyow 
on hii avait dit qu'il y avait des magasins d'armes et de 
munitions, et s^ retoimia découragé, et déset^pérent 
presque du succès de l'entreprise contre la capitale 
du Canada. 

Cependant, les généraux Prideatjx et Johnson 

s'étaient mis en marche, pour aller assiéger Niagara. 
En passant à l'embouchure de la rivière d'Oswego, ils 
y laissèrent un détacheni^ent de 2,000 homme?, avec 
l'ordre de rebâtir le fort détçuit d'Ontario. Le chevalier 
de LA Corne s^avança, dq même c6té, dans le dessein 
de harceler les Anglais, ^ de les empêcher, s'il était 
posmble, d'avancer vers Niagara. lies Français et les 
Anglais se trouvèrent en présence, les uns des autres ; 
mai?, comme le combat allait s'engager, la teneur 
s'empara du détachement de la Cokne, qui fut con* 
traint de s'éloigner. Quoique bien inférieur, 'du côté 
du nombre, il croyait pouvoir renouveller la tentative, 
le lendeniain \ mais il trouva les Anglais sur leurs 
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gudeii et trop iMti mtf«acàè% pcw qu'il (ûi pradem 

de les attaquer. 

M. Foui^tfOT ne fut averti qu'il allaii ètie assiégé, 
que par la vue dea Anglais» qm peinfltal drant aon 
fort, le 6 juillet. Dès le soir, il reçut du général Pri- 
DfiAVX la mmaliQii de se readie* U lui fit rèpoase 
que sa gomison 4tail biave» queaa place éêaHfiirteyet 
qu'il se flattait de méritei l'estime des Anglais, par la 
défense qu'il y fecait. Il dépêcha auséièt des ceunien 
à M. d'Aubrt el4 M« de Liqmbbt, qui ooittittaadalnit 
à l'Ouest, pour leur mander de le venir joindre, avec 
autant d'hommea qu'ils pounaient* 

Sur la réponse du coflunandant de Niagan, les An* 
glais mirent le siège devant cette forteresse, et le pous- 
sèrent avec vig^eur et habileté | mais la défenae ne fut 
ni moins vigoureuse, ni mias baUle. Le SI» Pri- 
DEAUX fut tué, et remplacé, dans le commandement, 
par sir William Johm son* Le lendamaioy M* Poi;- 
OHOT feçut une lettre de M. d'Aubry, lui annonçant 
(^u'il arrivait, avec 1,500 hommes, Français et Sauva- 
ges» et qu'il se proposait d'a^uer les Aajjbsisi dans 
Tespoir de leur faire lever le aège de son feit. 

Le combat se donna, en elTet, le 23 ; les Français 
commencèient l'attaqiiei à leur ordinaiie^ avec 
beaucoup d'impétuosité^ 'mais soit que leur com- 
mandant se fût laissé envelopper par des forces su- 
périeuresi comme il ept dit, dans les mémoises du 
chevalier de Levis ; soit qu'il eût été abandonné de 
ses Sauvages, comme le porte une autre relation, aa 
bout d'une heure» ils se trouvèrent hors d'état de résister. 
Tous les ofTiciers, au nombre de dix-sept, y compris 

M. d'Aubry, m. D£ Lxcussrv, et M. Marun, et 
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presque tous ies Fraûçais, ou Canadiens, qui n'a- 
vaient pas été tués, furent faits pn^ooniera. 

lBiid0mMii9 JoHMo» eairoya un trompé ait 

commandant français, avec une liste des dix-sept offi* 
ùers faits pcisonniera, pour le conyaincre de i'iautilité 
d'uM défense prolonféa. M« Poinsbot se HKmtia per* 
suadé de cette vérité, et il fut signé une capitulation, en 
verUide laqueUe ia gttrmson de Niagara, forte de six oents 
haromes, sortil avec les hMMnra de la guene, po«r 
être ensuite embarquée sur le lac Ontario, et conduite à 
Nevfr-York» Les femmes el les eaftns fuient envoyés 
à Montréal. 

La défaite du corps d' AusR y, et la reddition du fort 
de Niagara fifent me vhre eensalkm daas la cdonîe^ 
d'autant pliis que la eommiiiiketion ftve^ se 
trouvait coupée, et qu'il devenait nécessaire d'évacuei 
plumeurs autres postes. On fut persondé que les An* 
glais se préscAteialent ineesBanmant mm I^)ide8, d'où 
M. PE LA CoRNJB avait écrit qu'il était hors d'état de 
séMler^ et qu'il «mit ccmtaîiii cb se laliisr, àl^appro« 
che de renaemi. 

Le génâ*al Amher^t arriva, esi effet» au commen- 
eeniMtd'fMiftt, à OariUiNi^ qa?il'i0o«v«t abandonté et 
détruit, en conséquence de l'ordre qu'avait reçu M. 
D'tiA&EcouRT, qui y conuBendait, de se retirer^ à 
l^jppfDete de foroes snpérieines* M. B'HfinBoouRT se 
retira d'abord à la Pointe à la Chevelure, où il fit sau- 
ter le foA Saînt-Ffédénc^et ensuite à l'Ile aux Noix, oû 
M. nm BoOTMiffAgPB avait élevé des ffetranchemeM, 
et commandait une garnison de 3,260 hommes. Ayant 
appiis que le fort Saint-iVédésie avait aussi été aban* 
àâuubf Abdisest s^y lendil» avee son année, forts 
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d'ènvmm MM^K^ hommes, et y confitraMt mi noaveaa 
fort, qui prit le nom anglais de Crown Point. 

Poitr nous rappcoeher de Québec, le général Wolve, 
détespéniiit de poniroir eft etuei im débarquement/ air- 
desâud de cette ville, résolut d'attaquer le marquis de 
MoNTCALM, dans ses letrandiemens, entre Beanport 
et la rtvière Montmorency. Dans ce dessein, il fit 
échouer deux pingues, ou navires à varangues plates, 
YW-è-vie de la principate redoute, à l'entrée de la rivière 
Montmorency, et fit placer un- vaisseau de 60 ca- 
nons entre ces deux bàtimens. Pendant que vais- 
seaux canonnaient la redoute, les brigades de Town- 
SEND et de MuRRAY furent mises en bataille, pour 
teiUer le passage du gué, quand l'ordre leur en serait 
donné \ et celle de Mommm etit ordm de traverser 
(le la Pointe Lévy, pour soutenir les deux premières, 
s'il était nécessaire. 

A une hetire de l^prèsHuidi, le ehevttfier de îj&yis 
fut informé que 2,000 hommes de troupes anglaises 
étaient en mouvement, du côté du gué: il fit aussitôt 
partir cinq cents hommes et les Sauvages, pour renfor- 
cer ce poste, et donna ordre au capitaine Duprat de 
suivre le mouvement des ennemis, et de l'informa de 
ce qui se passerait* 8%(ant apperçu que les troupes 
an^aises embarquées dans des berges et des chaloupes 
paraissaient se diriger vers la partie du camp retranché 
qui était vis-à-vis de la pointe de Pfle fCMéane, il y 
fit marcher le régiment de Roussillon, avec ordre au 
commandant de ce corps de c^numuniquer^ par sa droite, 
avec les troupes qui cAivançaient du centre de l'annéo 
vers les redoutes du Sault. Le général Montcalm 
joignit M. DE LsTis, vers deux heures, et apiwoiiva 
les dispositions qu^il avait faites. 
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CefiaiulaBt| les berges anglaises faisaient divers mou- 
vemens propres à iaqniétwr Im Fnmçaw» en les meMatlt 

dans l'impossibilité de deviner en quel endroit se ferait 
l'attaque priosiiialey ou plutôt, eu leur donnant à croire 
fuHIs smient attaq^és^ en même temps» à dittients 
endroits. Ces mouvemens divers venaient, en grande 
partie, de ce que la plu{»art des bei]ges s'échouèrent sur 
das baa^foDds ( ee^uifit queleatraupea ne purentdé^ 
barquer aussitôt que le général l'aurait désiré. ' 

La bogsde de TowfiSAfliD attaqua les retrancheoient 
du Sault, a?aat qi^alla fût à portée â^ke soutenue par 

les deux autres, et fut reçue par un feu si vif d'artille- 
rie et de mousquelBile que^ dés Sabord, les g^nadiers, 
qui s'étaient avancée presque en désofdfs, à fatèle des 

autres iroupe^^, perdirent un grand nombre d'hommes, 
et surtout d'effieîe». Le ehevalier de Lbvts, vojrant 
que les Anglais ePétalent déterminés à ne faire qu'une 
seule attaque, ût renforcer le point attaqué dips régi- 
mens de Guienne et de fioussilkm. lies Anglais re- 
doublèrent d'efforts, soutenus par le feu de leurs vais* 
seaux échoués^ mais toujours sans succès, et perdi- 
rent beaucoup de monde. Vers cinq heures, la con- 
fusion se mit dans leurs rangs; ils commencèrent à 
plier et à se retirer, et il survint une espèce de tempête, 
qui les déroba, pour quelque temiie, à la vue de leurs 
ennemis. Lorsque les Français les revirent, ils s'em- 
barquaient dans leurs berges et leurs chaloupes, derrière 
leurs navires échoués* 

La perte des Anglais, dans ce combat, qui se livra 
le 31 juillet, fut de près de 1,000 hommes, en tués, 
blessée et prisonniers* Cdle des Français ne fut que 
d'une trentaine de soldats tués, et de quelques officiers 

AC 
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HêÊÊhn» La idetebe qœ cm dMiiîm lemportèmit 

fut principalement due aux judicieuses dispositioDS et 
à l'aotivUè dtt ohevaliec de Lsvis. 

Auflritôt après aa défrite, Wours détecha le briga- 
dier MuRRAY, avec 1,200 hoaimea, afin de seconder 
l'anuod Holmm» qui était {Maté m daania d» Q;aè** 
beo, avec quatre vaiateauTî, povtealerdedètniiie-lea 
frégates françaises. Murray tenta deux fois de descen- 
dre à la Poiide aux TnomUoflj et fal lepouM^ ckaque 
fois, par M. db Botcaikvillis, qai y commandait, 
av€« environ 1>QQ0 homm^ Le général anglais réussit 
Qéaimioiiia à oSxiUm une ûmmÊê àiMeAmniwi^eà 
il bnila quelque bugage appartenant aux oficieift de 
Tarmée fninçaise î après quoi, il se rembarqua. 

QuelqueB jouss aprèa le combat de Montmomocy, te 
général de Levis fut envoyé dans le gouvernement de 
Moatréal, pour y ordonner les uavaux et les disposi- 
tioAs qu'il croirait les plus utilea poiv la déf&m de 
cette partie de la colpule. 
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CHAPITHE XLV. 

BeUailk de Québec. — Retraiie de Parmie française. 

Capitulaiion de Québec. 

Les Anglais passèrent tout le mois d'août à canon ner 
Québec et le camp Ue MootmoieDcy, et à faire sur l'eau 
divera moimemmB propres à il^pliétef les Français/ 

* Suivant M. Smith, les Anglais firent aussi, dans îe 
cours du même mois, des excursions qu'on pourrait appel- 
1er déprédatoires et barbares, si elles avaient été telles 
qu'il les rapporte. "Le 1er août, dit, en substance, cet 
historien, un détachement, commandé par le capitaine 
GoREHAM, fut envoyé à la Baie Saint-Paul, pour y faire 
des vivres. Une corvette, qui convoyait le détachement, 
ayant jette l'ancre vis-à-vis de l'île aux Coudres, elle fut se- 
luée par une décharge de mousqueterie, qui lui tua un 
homme, et lui en blessa huit : sur quoi, le capitaine Gork- 
HAM fit débarquer ses gens, chargea les habitans, et les 
mit en fuite. Peu content de cette facile victoire, il brûla 
toutes les maisons, et ne laissa sur pied que l'église, sur la 
porte de laquelle il mit un écriteau, portant qu'on en avait 
agi, et qu'on en agirait encore avec cette rigueur envers 
les Canadiens, en conséquence du peu de cas qu'ils avaient 
fait de la proclamation du général Wolfe, et de l'inhu- 
manité avec laquelle ils avaient traité les Anglais, en 
plusieurs occasions. Le capitaine (îoreham fit ensuite un 
butin qui consista en vingt bêtes à cornes, quarante moiv- 
tons, plusieurs cochons^ des meubles^ des bardes, des livres, 
etc. 

Le général Wolee (dit toujours M. Smith,) ayant 
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Dans les premiers jours de septembre, 'Je général 
WoLFfi» vo3^t la aaisoa avaiieée, et désespérant de 
pouvoir fixeer les FnDçais, dans leurs lignes de Beau- 
port et de Montmorency, résolut, d'après l'avis de sou 
conseil de guenoi de changer de position^ et d'essayer 
de combattue le marquis de Montcalh, dsns une âtu- 
tion moins désavantageuse ; une victoire étant à peu 
près devenue^ pour les assaillansiy la seule alternative de 
salut. 

Dans la nuit du 12 au 13 septembre (1759), les trou- 
pes an^aises traversèrent, en plusieurs divisionii^ dans 
des baleauac plats el des chaloupes, de la Poinle Lévf 
sur la rive du nord, et débarquèrent, succQââivement, à 
l'anse du Fott2o% uppellée aussi» depuis V^Am de 
Wolfe, sans que les Français s'apperçussont de kuis 

appris que le cuvé du Château- Richer s'était fortihé, dans 
une graade maison, avec quatre-vingts de ses paroissiens, y 
envoya un détachement, avec une pièce de canon et un 
obusier. Au premier coup de canon tiré sur la maison 
fortifiée, les Canadiens en sortirent, pour aller au-devant 
des assaillans; mais ils tombèrent dans une ambuscade, qui 
leur avait été dressée, à l'entrée du bois : il y en eut trente 
de tués, et les Anglais leur enlevèrent la chevelure, en 
conséquence (ajoute notre historien,} de ce q^u'ils s'étaient 
déguisés en Sauvages. 

'HJn autre détachement anglais, envoyé du côté de Beau^ 
monty y surprit une vingtaine ë'habitans occupés à faire la 
lécolie. Qeux-ci prirent leurs armes, se retirèrent der- 
rièBS un boîs taiUiSi tirôieivtf avapt qne les Anglais fus- 
sent & la pprtée du fiisiL li'offieier anglais partagea ses 
gens en tnns bandes, pour prendre les Canadiens en front 
et sur les deux flaoes. Ces demieis liràm^ sur la ksnde 
du centre, qui s'avan^t au petit pas ; sjor quoi, les dtaïc 
autres, précipitant leur marche, toinbèrent) à I'impr0?i3te> 
sur lesCaaaoiens, leur tuèrent cinq honunesetfeur ea 
prirent quatre* Les Anglais n'eurent que quelques hom« 
mes de blesséSj dans ces deux demièr^ renconti^s»'' 
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' mouvemensy oa s'y opposassent. Un premier détache- 
ment, composé de cent-cinquante hommes, réussit 
d'aljordj avec quelque difficulté, à gravir la côte, après 
avcûr délogé la garde française qui défendait^ aa devait 
défendife le passage, mais qm se laissa surprendre, quoi- 
que la nuit ne fût pas obscure.* Ce détachement fut 
bientôt suivi d'an gros renfort, et enfin de toute l'armée, 
qui se forma sur les plaines appellées les Hcmieurs 
fPMraham. Elle se trouva en ordre de bataille, à la 
pointe du jour, et s'avança alors, pour prendre une po- 
sition plus avantageuse, entre la irille et l'anse ds Fou- 
lon. 

Aussitôt que le marquis de MoirrcALM eut été infor- 
mé du débarquement des Anglais, qu'il eût été si facile 
d'empêcher, s'il y eût eu des troupes pour ïs'y opposer, il 
se hâta de traverser la rivière Saint-Charles et la ville, 
pour venir offrir le combat au général Wolfe, Taissant le 
marquis de Vaudeeuil et le baron de Sennezergues 
dans le camp, avec un gros corps de Canadiens. L'ar- 
mée française, ou plutôt son général, ne consultant 
que son ardeur, en cette occasion, ou peut-être étour- 
di par l'apparition de Wolfe sur les hauteurs d'Abra- 
ham, résolut de tout hasntxler, malgré la «fisproportion 
des forces, et quoiqu'il ne tînt qu'à lui de combattre le 
générai anglais, avec des forces supérieures, au moins 
du côté dfu nombre. Il ne fallait, pour cela, qu'un 
peu de patience et de temporisation : la garnison de 
Québec pouvait se renfbrcer, sur le champ, et lajonc-* 
tion de l'armée de Montcalm et du gros corps de 

* Cette garde, ou ce piquet, étAit commandée parPinepte 
ou indolent de Vergor, qui ne s'ttait pas beaucoup mieux 
défendu^ trois ans auparavant, dans son fort de Beauséjour. 
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troupes que commandait te cdoDd DS BoiTGAiNTitLc, 
au*de8sou8 de Jaoques-Cartidr} pouvait s^affectuer, 
dm l'ofiftce de qudqnes heures* L'armée an^aîBe 
se trouvait alors, si elle eût voulu conserver sa po- 
sitioQ, entre la feu de la ville et celui de l'armée fran- 
çaise ; et Toa avait snceie le choix de combattre de 
suite, ou d'attendre l'arrivée d'un nouveau renfort de 
Moxitréal, eu supposant qu'on eût eu le soin d'approvi- 
iwmner Québec pour quelque temps. La piédpitation 
du marquis de Montcalm, jointe à d'autres circon- 
stances malbeureuses, eommença le ^s^astre des Fran- 
çais, et celle de M* db Ramsat le compléta. 

Ayant été joint par M. de Sennezergues, avec 
la plus grande partie des Canadiens, ie générai Mont- 
CALMxaiigoa son armée «n bataille. Cette armée se 
composait alors d'environ 2,000 Ivomraes de troupes 
x^éù6f de d^ÛÛ milieiens et de quaice à cinq cents Sau- 
vages* Celle de Wews n'éteit pas pi«9 aetthesuie» si 
même ne l'était pas un peu moins j mais elle se 
composait toute de troupes rêvées et sgguerrtes* 

Le condéiat eonmença par un An de lifSiiHeiirs, que 
fuent les milices canadiennes et les Sauvages, placés 
dans des luiiiepns, sur les altss* Venibmeea^ les 
Français sPavancèrent, en assas bon ordie ; mais ils 
commencèrent à tirer de trop loin, et le firent assez irré- 
guliéiement, eomme on le devait altaadie à'iiM armée 
presque 4oale composée de mîKciens ; car, selon l'mc* 
pression de M. de Lsvis, ^^les batailloos mènes 
étaient /oTM d'iiabilaoi^ qu'en avait inoorpeiés avec 
les soldats,^' et les meilleurs d'entre ces defmere avaient^ 
été envoyés à Jacques-Cartier. Le feu des Aurais, 
au eenifraiie^ fui vif et bien dirigé ; aus9i Iwis «dvemni^ 
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m 00 taidèimt^is pa» à pefdie du tenaîn. Poureom* 
ble de malheur^ le marquiade Montgaum, le batm de 

Sennezergues, ^ri second, et M. de Saint-Ours, 
qui faUttit Ica foBCtioiia de brigadier^ Aiseat btetiès mor- 
tellement, dans ce moment crttique, et îl M se trouva 
personne en état de lee remplacer. 

Le général WoLPi^ qui ae tenait enaraat, aur la 
droite de sa ligne, à Tendroit où l'attaquo était la plus 
vive, fut aussi blessé, d'abord grièvement, el ensuite 
moitdleaient, par le ftu des tffattteuTB eanadfene, au 
moment où les Français commençaient à reculer.* Il 
fut vempiacé par le brigadier Monkton, qui blessé lut* 
même dangeumwHnei^ fâl ciMitr&int de céder le com- 
mandement à Townsend. Ce dernier sut profiler des 
avantages déjà oblen}iS| en faisant avancer à propos les 
tfonpes tenues josqu'alm en réserve. Ce fut valne« 
ment que les Français continuèrent à faire des eflbrts, 
sur leur droite, oà se trouvait le phis grand nombre des 
troupes rés^léep, pour prendm les An^aisen fianc, sni* 
vant le plan de leur général j n'étant pas, comme 
lems adversaires, soutenus par un corps de réserve, ils 
furent contraints de recvl6r,«t ce mmuremeat rètitograde 
entraîna la retraite précipitée de l'aile gauche èt du 
centre» Le marquis de Vaudmvil, qui se trouvait, 
en ce moment, à la porte de ht ville, vooltit raHler les 
troupes, mais sans succès. 

I Le colonel BotoauttuiB, parti de son poste, avec 
envifim 1,000 bommes, n'arrïva pas assez tAt sur les 

* Les forces lui manquant, il s'appuv a sur l'épaule d'im 
Hcutenant« Cet officier voyant les Français plier, s'èciia, 
<^ Ils fnient. Qui sont ceux qui faient, dit Wolfe. Les 
¥*ran(His, répondit le lieatenant — Quoi déjà ! répartit le 
générai angolais : je dois donc mourir content.'' 
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derrières tie l'armée anglaise, pour faire changer le 
sort de la joura^. Il attaqua ua de$ postes de Teiwe* 

prenant que ranaee de Montcalm avait élè défaite, iî 
se retira vers la Vieille LoieUe^pour y attendoe les ordres 

àtt M. DS VilVBIIBVIL. « 

La perte, en tués et blessés, fut d'environ six cents 
koiomesi dans l'une et daas l'autre aimée > mais les 
Tmnçais per&ent^ en outie, deux oeBt»einquaiile fn» 
soûniers. M. de Se.nn'ezergues fut recueilli sur le 
ehamp-de bataille», et porté sur un des vaisseaux de la 
flotte anglaise, où il moiu'ut, le lendemabi. Le gènéFal 
MojutcâJuM fut porté dans la ville, après sa biessuie, 
et mourut aussi) le lé au soir, a|vèaaveîr. indiqué les 
mesures qu'H erejrftît \m phis propres à rêfwt& le 
revers de la veille/ Son corps fut enterré f*'^» « 
ima qu'une bombe avait fait dans l'é§ilîse des ucsuUnea* 

Pôuf revenir à Paimée française, après avoir traversé 
La ville, et la rivière de Saint-Charlea, au pont de ba- 
teaux^ elleienlia dans k^camp de Seaiipert« Le pœ- 



* On a écrit que les chirurgiens qui le pensaient lui 
ayant dit que sa blessure était mortelle, et qu'il ne passe- 
rait pas le lendemain, iî s'écria : " J'en rends grâce à la 
providence ; je ne serai pas témoin de la reddition de 
Québec. '' Outre que ces paroles, toutes belles qu'elles 
sont, ne s'accordent pas avec les avis encourageants que 
le marquis de Montcalm donna aux sienr, avant sa mort, 
il est certain, qu'avec des hommes habiles et résolus, la 
reddition de Québec ne devait pas être la conséquence iné- 
vitable d'un conibut où les vainqueurs avaient jircsque au- 
tant perdu que les vaincus, et pouvaient eue attaqués, 
dans une mauvaise position, par des forces supérieures a 
celles qu'ils venaient de combattre. Dans les autres cho- 
ses que M. SMrTH fait dire au marquis de Montcalm 
mourant^ cet écrivain ne mérite pas la moindre croyance. 
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mier soin du gouverneur fut d'envoyer cinquante hom- 
mes par bataillon, pour renforcer la garniac»! de Québec. 

soir, il assembla un conseil de giien'e, composé des 
Ofunmandans des différents corps, pour décider des me-* 
lures à prendre, dans lea dreonalancea où l'on ae trouvait* 
Sur la crainte que l'on avait que les Anglais ne mar- 
cbasaent au poste de Jacques-Cartier, et sur l'exposé 
qu'on allait manquer de vivres, il fut décidé qu'on se 
retirerait, à l'entrée de la nuit. Afin que l'ennemi ne 
a'apperçûi pas de la retraite, et pour la faire avec moins 
d'embarras, attendu qu'on manquait de moyena de 
transport, on laissa le camp tendu, et l'on abandonna le 
bagage, Tartillerie, les munitions et les vivres. 

Ainsi dénuée de tout, par la puâllanlmilé des chefs, 
l'armée se mit en marche, dans le plus grand silence, 
et passa par la Jeune et l'Andennè Loiette, traversa la 
rivière du Cap Rouge, et arriva, en partie, à la Pointe 
eux Trembles, le 14 à midi. M. de Bougainvillk, 
•chaiigé de faire l'aniére-^rde, eut ordre de rester, ce 
même jour, à Smnt^ugtisHn. Les milieiens du gou* 
vemement de Québec se dispersèrent, pour s'en retour- 
ner chez eux : une partie de ceux des autres gouverne- 
mens en faisaient de même ; tandis que d'autres pillaient, 
dans les campagnes, sans qu'il fût possible d'arrêter ce 
désordre. 

On arriva, le 15, dans le même ordre que la veille, à 

Jacques-Cartier. M. de BoucainvuuLi: vint à la 

Pointe aux TremMea» d'où il écrivit au marquis de 

Vaudreuil, afin de savoir s'il jugeait à propos qu'il j 

reatàt, pour observer les ennemis. Le même jour, le 

chevalier de Lbvis reçut, à Mcmtréal, une lettre, par la* 

quelle le marquis de Vaudreuil lui apprenait la Ué- 

AD 
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faîte du 13, et lui mandait de le venir joindi^, à Jacques- 

Canier^ pour piendre le eommadmenl de Pannée. 

Ce gënéfal se mit en mrte, le même jour, après a- 
voir donné ses ordres, pour la défense des frontièi«8 et 
pour la suMatanœ des tmipei, et annm à Jacqmi- 
Cartier, le 17. Il fit part à M, de Vaudreuil des or- 
dres qu'il avait donnés, et de ceux qu'il convemût de 
•domier, poiv empêcher ht déaertio», qui d^enait, de 
'jour en jour, plus considérable. Il lai représenta que 
pour arrêter ce désordre, le seul moyen ètait^de mOTfAer 
enttvant; qn^ falleit âûieloQtfittim>iide,^ tout hêr 
zarder, pour empêcher la prise de Québec^ et au pis- 
aller, faire sortir tout le monde de la ville^ etla détnitœ^ 
de mani^ que les Anglais n'y pussent poietfMtsaer 
l'hiver ; observant qu^ils n'étaient pas assez forts pour 
garder la circonvaUatio& de cette place, et empêcher les 
Fnoiçais d^ eammnniquer ; qu'd fallatt se meUre e» 
mesure de menacer et d'attaquer les ennemis, et s'appro- 
cher d'eux, à la faveur des faels du Cap-Bouge et de 
* SmfHêê-Foyy et que s'ils n'agençaient, de iemr cèté, il 
les fallait combattre ; que s'il arrivait que l'aimée fran- 
çaise fût baUue, elle 6e leârerwt vm le haut de la fi- 
viém du Cop-Rouge, laissant, vers le bes^ un gros dé- 
tache ment, de manière à favoriser la sortie de la g^i- 
eon de Québec^ aprèe avoir incendié la ville. 

Le gouverneur général approuva le plan du cheva- 
lier de Levis, et dépêcha des couriers au commandant 
de Québec, pour l'informer des -meeiaee qu'on aUsât 
prendre. M. de Levis écrivit aussi au chevalier de 
B£RN£ST, qui y commandait en second, pour l'exhor- 
i&c à raiumer le courage et à réchauffiir le zèle de la 
garnison. 
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Le manque de vivres fut cause qu'on ne put se met- 
tre en marche que le lendemain, 18. Le même jour, le 
chevalier dè Larocrs-Beaucottrt entra dan» la ville, 
avec cent chevaux portant des sacs de buiscuiis, et an- 
nonça que l'on était en marche pour secourir la place, à 
qudque prix que ce fût. L'armée arriva^ le soir, à la 
Pointe aux Trembles, et le détachement de Bougain- 
VILLE, qui faismt alors Pavan^garde, à la rivière du Cap- 
Rbuge. Le l'avant-garde se porta sur la rivière 
Saint-Charles, et le corps de l'armée à Lorette. En 
arrivant sur la rivière Saini-Charies, M. de Boogain- 
VOXE appiit que, par une précipitation inconcevable, 
pour ne pas dire, par une insigne lâcheté, le comman- 
dant de Québec avait capitulé, malgré les espérances 
certaines d'un secours prochain, qu'on lui avait données, 
et avant, dit un historien anglais, qu'il y eût une seule 
batterie de dressée contre la place. £h ! qu'obteaail- 
on, par cette capHolation î des choses qu'on n'est plus 
dans l'habitude de perdre par les événemens de la 
guerre, telles que l'esercice de sa leligion, la conser- 
vation de ses biens, la liberté personnelle. 

n est vrai que les habitana de Québec, dont plusieurs 
avaient déjà crueflement souftrt du bombardement 
de la ville, avaient bien sujet d'appréhender les suites 
d'un siège ; aussi M. Smith prétend-il que ce fiuent 
eux, qui, par leurs instances et leurs représentatibns; 
forcèrent, en quelque sorte, M. de Ramsay à se tant 
hâter de capituler. II est vrai aussi, qu'en retraitant 
préfMpitammeut, jusqu'à Jacques-Cartier, M. de 
Vaudreuil n'avait pas agi de manière à inspirer beau- 
coup de courage et de fermeté à la garnison et au 
commandant de Québec ; mais ce commandant ne pa- 
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raît plus excusable, lorsqu'il se rend, après avoir apprii 
que le tsecours arrivée- 
Cet événement rendait ioeocécutable le deasem 
qu^on avait formé d'attaquer les An^ais, et il 
fallut rebrousser chemin. M. de Boucainville 
sauva une partie des effets et des munitions laissés d'a- 
bord dans le camp de Beaupurt, dont les Aurais ne 
s'étaient pas approchés. Le gros de l'armée fut, le 21, 
à la Pointe aux Trembles, et ie 24, à Jacques-Cartier, 

■ 

où l'on commença à travailler à la constructkm d'un 
fwt. 

L'£urope entière, dit Katnal, crut que la prise 
de Québec finissait la grande querelle de ^Amérique 
Septentrionale. Personne n'imagina qu'une poignée 
de Français, qui manquaient de tout, à qui la fortune 
même semblait interdire jusqu'à l'espérance, Usassent 
songer à retarder une destinée inévitable. On les con- 
naissait mal. On perfectionna^ à la hâte, des retran* 
chemens, qui avaient été commencés, à dix lieues au* 
dessus de Québec. On y laissa des troupes sufiisantes 
pour arrêter les progrès de la conquête, et l'on alla 
■'occuper, à Montréal^ des moyens d'en eOào^ hhonte 
et la disgrâce. " 
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Opérations ei rencontres (liverses» — Bataille de 

Sainie^Foy* 

Le Canada eût probablement passé sous la domina- 
tion anglaise, dés l'automne de 1759, ei Tannée du gé- 
néral âmhbrst eût pu pénétrer dans le pays. Ce 
général fit embarquer ses troupes, dans des bateaux, sur 
le lac Ciiamplain, le 11 octobre ; mais une tempête fu- 
rieuse le contraignit de relâcher dans une baie, et d'y 
faire débarquer ses troupes. Dans l'interv alle, le capi- 
taine L0RIN69 qui commandait une ûotille de brigan- 
tins, donna la chasse à une corvette et à deux xebecs, 
que le marquiià de Montcalm avait fait lancer sur le 
lac, au commencement de l'été. La goélette se sauva; 
les xebecî', à la veille d'être pris, s'échouèrent sur des 
bas-fonds, et les équipages s'échappèrent à travers les 
bois. Amhbrst fit rembarquer ses troupes, au bout 
de quel(iiieî5 jours ; mais assailli, de nouveau, par une 
tempête, et voyant la sauson trop avancée pour com- 
mencer une campagne, il prit le parti de reconduire ses 
troupes à la Pointe à la Clic vol iire. Il laissa de gros^^'s 
garnisons aux forts de Crown- Point ei de Ticonderoga, 
et alla passer l'hiver à New- York. 

Le général To\v^'SE^'D était pai-ti pour l'Angleterre, 

AD 



Digitized by Google 



342 



HI8T0IRB 



avec ia flotte, presque auantftt après la capitalation de 

Québec. Le général Murray '^fut laissé dans c«tte 
ville» avec une garnison de 5 à 6,000 hommes. 

Aussitôt que la nouvdle officielle de la leddHIon de 
Québec fut parvenue en Angleterre, la ville de Londres 
et plusieurs autres corporations du royaume présenté» 
rent au roi (Gsorgbs II) des adresses de congratvla. 
tion j et dès que le parlement fut assemblé, il résolut, una- 
nimement, qu'il serait présenté au roi une adresse pour 
le prier d'ordonner qu'il fût érigé un monument à la 
mémoire du général Wolfe, dans l'abbaye de West- 
minster. Il fut voté, en même temps^ des lemerctmons 
aux généraux et aux amiraux employés dans l'expédi- 
tion contre Québec. Enfin, il fut ordonné, par une 
proclamation royale, qu'il serait célébré un jour d'acti^niB 
degrâces générales, dans tous lesdomainesde la Grande- 
Bretagne. 

Le mois de novembre fut principalement employé, 

du côté des Français, à mettre les troupes en quartiers 
d^hiver. Une partie des soldats de la colonie fut envoyée 
à Montréal ; le reste demeura dans les environs de Qué*- 
bec. Le régiment de Languedoc fut cantonné dans 
le, gouvernement des T rois-Rivières, et les autres, dans 
celui de Montréal, de la manière suivante : le régiment 
de Béarn, dans l'île de Montréal 5 celui de la Sarre, 
dans nie Jésus ; celui de Guienne, à Sorel et à Varen- 
nés ; le rojral Roussillon, à Boucherville et à Laprairie ; 
et les deux L itLijllons de Berry à Terrehonne et à Ber- 
tàier. Deux frégates et autres vaisseaux furent envoyés 
à Sorel, pous y passer l'hiver. 

Avant la clôture de la navigation, le gouverneur et 
l'intendant préparèrent leurs dépêches pour le ministre 
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des colonies. munitionnalrey M. Canok, qui en 

fut chargé, partit de Monti'éal, le 22 novembre, avec 
ua nombre de corvettes et de navires^ et desc^H jus-- 
qu'à trois lieues au-dessus de Québec, pour être à por- 
tée de tenter le passage, devant la ville. Un coup de 
vent accompagné d'un épais brouillard y fassaillit la 
flotille française : quatre vaisseaux s'échouèrent, et fu- 
rent perdus ; les autres, sur l'urî desquels était le sieur 
Canon, passèrent devant la ville, sans être apperçus, 
et arrivèrent en France, sans accident. 

Deux jours après le naufrage, les Anglais envoyèrent 
une quarantaine d'hommes, sous le commandement 
d'un capitaine et d'un lieutenant, dans une gocJette ar- 
mée, pour piller les bâtimcns échoués. Le capitaine 
ayant fait allumer une bougie, sur l'un dès navTres, 
pour en examiner l'intérieur, quelques éiincclles tom- 
bèrent sur de la poudre, qui y avait été laissée par ha- 
sard, ou à dessein \ le navire sauta, et le capitaine 
(Miller), son lieutenant, et une trentaine d'hommes 
y périrent. 

Dans la cours de décembre, les Acadiens de Mira- 

michi, de Richibouctou, et autres lieux, le long du golle 
de Saint-Laurent, envoyèrent des députés au colonel 
Frts, qui commandait au fort Cumberhnd, pour lui 
annoncer qu'ils se mettaient sous la protection de i'Ajv 
gleterre. 

Au mois de janvier, le capitaine Saint-Martin, de 

la marine, fut envoyé, avec quatre cents hommes, dans 
les paroisses situées au sud du ûeuve, au-dessus de 
Québec, afin d'en faire passer dans tes gouvernemens 
supérieurs le plus qu^il pourrait de bétss à cornes. Cet 
officier s'avança jusqu'à la Pointe Lévy, afin d'erapé- 



Digitized by Gopgle 



344 



HI8T0IRS 



cher lefl Anglais de traverser, ea bateamt, sur la rive 
du Bud, et de le troubler dane ecs opérations. Ils ne le 
troublèreat pas, ene&t, tant qu'il ne fut pas posisible 
de traverser le fleuve autremeut qu'en bateaux, et il 

eut le temps d'assembler et d'envoyer sur la rive dn 
nord, une grande quantité de gros et de menu bétail. 
Mais au commencement de février, la glace ayant pris 
devant Québec, le général Murray fit marcher ua 
gros détachement à la Fôinte Lévy, afin d'en déloger 
les Français. Après quelques escarmouches. Saint- 
Martin, se retira à travers les bois, et passa la rivière 
de la Ciiaudiére. M. Dumas, qui conunandait, sut 
cette frontière, lui envoya un renfort, avec l'ordre de 
demeurer sur les bords de cette rivière, pour en défendre 
le passage. Quelques jours après, un parti de cin- 
quante AngUûs tétant avancé, pour reconnaitre la po- 
sition de Saint-IMartin, cet officier traversa la nVière, 
les attaqua, en ambuscade, fit quelques prisonniers, et 
tua ou dispersa le reste. 

Les Anglais n'ayant laissé qu'un détachement peu 
considérable à la Pointe Lévy, on crut qu'il serait pos** 
sibledeles en chasser. Afin de rendre plub facile 
l'exécution de ce dessein, de Bourlamaque, qui 
arrivait de Montréal, devait exécuter divers mouvemens 
autour de Québec. Mais au lieu de marcher hii-méme 
de suite, ou de faire marcher le capitaine Saint-Mar- 
tin, droit au poste anglais, M. Dumas envoya d'abord 
cet officier, avec un gros détachement, se poster à ta 
Peinte des PèreSy vis-à-vis de la ville, aûn de couper 
la communication entre la garnison et le poste de la 
Pointe Lévy. Les Anglais firent une sortie considérable, 
et Saint-Martiî^ fut contraint de se retirer à sou poste, 
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lur la rivière de la Chaudière. M. de BourIama- 
QUE voyant qu'il élaii impossible de rien lenter avec 
succès contre les postes anglais, s'en letooraa à Mont- 
réal. 

Vers le milieu de mars, les Anglais envoyèrent des 
partis vers la rivière du Cap Souge» et jusqu'à Saint-* 
Augustin, où ils brûlèrent des moulinhJ, et enlevèrent la 
garde-avancée des Français, forte de Eoixante hommes. 
Ces derniers, craignant que leurs postes de la Pointe 
aux Trembles et de Jacques-Cartier ne fussent attaqués, 
y lirent descendre un corps de miliciens des Trois-Ri- 
vièreset deux ceot-vingt-cinq hommes du régiment 
de Languedoc. Vers la fin du même mois, le colonel 
DE BouGAiN VILLE partit, accompagné de M. de 
LoTBiNiERE, ingénieur, pour aller |)rendre le comman» 
ement, à l'Ile aux Noix. 

La dessein de reprendre Québec, au moyen d'un 
siège, avait été formé, dans le camp des Français, dès 
le mois de novembre, et une partie du mois suivant a- 
vait été employée à en faire les préparatifs. Ces pré- 
paratifs, dtsccmtinués, pendant quelque temps^ à cause 
des grands froids qu'il fit, cl de la difficulté des commu- 
nications, qui ne permit pas d'amasser les provisions de 
bouche nécessaires^ avaient été recommencés, dans le 
mois de janvier. On avait compté pouvoir mettre le 
siège devant Québec, à la fin de ce mois, ou au com- 
mencement du suivant ^ mais de nouveaux obstacles^ 
dont le principal était toujours le manque de vivres 
pour la subsistance des troupes, lirent qu'il ne fut pas 
poittUe de tenter réédition avant le départ des glacesj 
ce qui conduisit jusque vers le milieu d'avTil. 

Avant que les troupes se missent en marche, M. de 
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Vaudreuil adressa aux capitaines de railices du gou- 
veroement de Québec^ uno ckcnlaire^ dans laquelle il 
leur disait : 

**Que depuis le commencement de la dernière cam- 
pagne, il avait toujoum déploré la situation où les mal- 
heurs de la guerre avaient mis les haUtans du gouverner 
ment de Québec ; que le mauvais traitement qu^ils 
avaient éprouvé, de la part des commandans an^aîs, et 
en particulier, du général Murray, joint à leur zèle 
pour le service du roi, et à leur attachement pour leur 
psys natal, avait augmenté le désir qu'il avait toujoua 
eu de reprendre Québec ; que é'étodt dans cette vue, 
qu'il avait préparé toutes les choses nécessaires à un 
siège, et assemblé une puisBante armée, composée de 
troupes rêvées, de miliciens et de Sauvages, dont le 
zèle et l'ardeur lui promettaient un succès presque 
certain ; que pour le bien du service, qui exigait sa pré- 
sence à Montréal, il avait remis le commandement en 
chef au chevalier de Levis, dont le zèle et l'habileté 
leur étaient bien connus ; qu'enfin, il avait leçu l'assn-^ 
,fance d'un prompt et puissant secours de France." 

Cette puissante armée, dont parlait le gouverneur, ne 
se con&posadt que iPenviron 7,000 hommes, moitié trou- 
pes réglées, et moitié Canadiens et Sauvages, et elle 
était très peu munie d'artillerie de siège. Malgré cala, 
PeAtreprise contins Québec était peut-être pour les Fran- 
çais ce qu'il y avait de mieux à faire, dans les conjonc- 
tures où ils se trouvaient. En reprenant la capitale^ ils re- 
devenaient maîtres de tout le gouvernement de Québec, 
et mettaient les Anglais dans la nécessité d'assiéger, de 
nouveau, cette place, en sufqposant qu'ils fussent entrés, 
les premiers, dans le Saint-Lauient : dans te can con- 
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traire, les renforts de France trouvaient, à leur arriyée, 

où se loger et se poster avantageusement, ou des troupes 
prêtes à les aider à se renore maîtres de Québec, sup* 
posé que le siège eût tratné en longueur, ou eût été 
converti en blocu;?. 

Vers le milieu d'avril (1760), le fleuve s'éiant dé- 
barrassé des glaces, dans les environs de Montréal, on 
fit venir les frégates, les navires et les autres bâtimens, 
qui avaient hiverné à Sorei et ailleurs, afin d'7 embar- 
quer les troupes, Partîllerie, les munitions et les vivres. 
Le 17, le chevalier de Levis fit |)artir M. de la 
Pause, aide-maréchal des lo^s, pour aller reconnaître 
les endroits propres au débarquement des troupes, et 
faire préparer, à Jacques-Cartier, et aux environs, 
tout ce qui étsut nécessaire pour que l'armée fût en état 
de marcher sans délai en avant. Les bateaux qui 
portaient des trovipes furent mis à Teau, Je 20 et le 21 : 
les frégates et les bâtimens de transport les sinvirent de 
près. Les bateaux arrivèrent à la Pointe aux Trembles 
le ^1, et les plus gros vaisseaux, le lendemain, 

£n arrivant à l'entrée du gouvernement de Québec, 
on trouva le fleuve encore plein de glaces ; ce qui, 
joint au grand froid qu'il faisait, semblait devoir arrêter 
l'armée ; mais, sentant comlûen il était était important 
d'arriver devant Québec, avant quo les Anglais fussent 
instruits de e^n marche, le général fit surmonter tous ççn 
obstacles. M. de la Pause fut encore envoyé en 4» 
avant, pour voir jusqu'où l'on pourrait aller en bateaux, et 
reconnaître la position des Anglais, qu'on eavait avoir é- 
tabli des postes, depuis la ville jusqu'à la rivière du Cap- 
Eouge,dont ils gardaient le passage. Il ne parut pas pos- 
sible de tenter de traverser, au bas de cette rivière, ni de 
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fatie un débarquement entre le Cap Rouge et Québec. 

îl fut donc résolu qu^on gagnerait Thitérimir des terres, 
et qu'on traverserait la rivière du Cap fiouge^ à deux 
lieues de son embouchure, pour, après avoir passé par 
la Vieille Lorette, retomber dans le grand chemin, et 
s'emparer des hauteurs de Sainte-Foy. 

On descendit^ le 26, jusque vis-à-vis de Saint-Au- 
gi]3tin, dans les bnteaux, qu'on traîna sur ?a gfaee, et 
qu'on laisisa danâ l'endroit, avec une g^rde -j et les 
troupes s'achemînèrenli avec une partie des vivres et 
de8 munitions, et trois pièces de canon. M. DE Bonn-*- 
LAMAQUE fut envoyé en avant, avec un détachement 
de l'artillerie, les grenadiers et les Sauvages, |iour con- 
alruire des i onls sur la rivière du Cap Rouge, et aver- 
tir quand il serait temps que l'armée se mit eu mouve- 
ment. 

Vers deux bcuies de l'après-midi, sur Tavis que reçut 
le général, qu'il y avait deux ponts de jettés sur ia ri- 
vière du Gap Rouge, l'armée avança, et M. bb Bour- 
LAMAQUE eut ordre de traverser la rivière, et de s'cm~ 
parer des maisons qui couvraient le passage. La partie 
de l'arméè qui arriva la dernière, ne put traverser la 
rivière que durant la nuit, et elle le fit, à la lueur des 
éclairs, qui se succédaient, à courts intervalles. 

Ayant appris que les At^glais s'étcûent retirés de 
l'Ancienne Lorette à Sainte-Foy, le chevalier de Le- 
vis envoya au général Bourlamac^us Tordre de se 
porter en avant, autant qu'il le pourrait faire, sans se 
compromettre, et fit avancer les brigades, à mesure 
qu'elles avaient $ravmé ; mais l'artillerie n'ayant pu 
passer, durant la nuit, il fut forcé d'attendre jusqu'à 10 
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heures do matin^ pour ta dire marcher, en même temps, 

aux Anglais, qu'il ne proposait d'attaquer incessamment. 
Ayant reconnu leur position, il ordonna à M. ds la 
Pausc de faire avancer l'armée, pour qu'elle pùt se 
former ; mais voyant les Anglais se renforcer, et occu- 
per tous les endroits accessibles, et ne pouvant faire 
déboucber son armée qu'à travers des boismarécageuz, 
ni la former ensuite que sous le feu de leur artillerie et 
de leur nuMisqueterie, il résolut d'attendre la nuit, pour 
«vaneer, et les tourner^ par leur gauclie« 

L#e détachement anglais de Sainte-Foy eûl été tourné^ 
en efiet, et très probablement taillé en pièces, sans un 
îneident des plus mnguliers. Un canonnier français étant 
tombé à l'eau, en voulant sortir de sa chaloupe, vis-à- 
via de Saint-Augustin, un ^açon se rencontra sous sa 
maîn : il y grimpa, et se laissa aller au gré du flot. Il 
fut porté ainsi jusqu'auprès de l'île d'Orléans, et rame- 
né devant Québec par le reflux. La sentinelle ayant 
apperçu un homme sur un glaçon, cria aù secours. On 
•court au malheureux, et ou le trouve sans mouvement. 
Son uniforme l'ayant fait reconnaître pour un soldat 
françifie, on se détermine aie porter chez le gouverneur, 
où la force des liqueurs spiritueuses le rappelle, un mo- 
ment, à la vie ; et il recouvre assez de voix pour dire 
que l'armée du chevalier de Levis est aux portes de la 
ville. Lè général Murrat expédia à ia ;^rde avan- 
cée l'ordre de rentrer dans la place, en toute diligence ; 
ce qu'elle fit, après avoir brûlé Pé^ise de Sainte- Foy, 
où il y avait un dépôt d'armes. 

Dés que le fte fut apperçu, les gardes avancées, les 
grenadiers et la cavalerie eurent ordre de marcher en 
«vant. iic corps d'armée suivit les avant-gardes, mais 
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ne les joignit^ qu'à l'entrée de la nuit, ^rès d'une mai- 
son foMifié^^ d'où les Anglais tirèreiit quelques coups 
de cauon, a^tde l'abandonner. 

Le général français se proposait d'aller prendre pod* 
fioh de ihiîte à l'anse du Fodon ; mais, le 28 au mâtin, 
ayant vu les Anglais, sortis de la place, s'avancer en 
ibrce, pour reprendre les redoutes qu'ils avaient aban- 
données pendant la nuit, et n'ayant pas de troupes à 
portée de soutenir les piquets qu'il y avait placés, il 
leur fit donner l'ordre de la i^traite. H aVai^ précé- 
demment, donné à l'armée Pordi^ de se lesseirav en 
avançant. Les ordres pour les positions sur le champ 
de bataille furent donnés avec une promptitude» et une 
présence d'esprit remarquables. 

La troisième des brigades, qui devait former la droite, 
débouchait eiicorè, l<»sqilè les Anglais^ qui étàHnt for- 
més, se mirent en moù^emênt, poùr dkaiger lëë FrêStk- 
çais, avec vingt-quatrç pièces d'artillerie. M. dé Le vis 
fit ausâtôt reculer leé dein (iréàiiéies brigades, à l'entrée 
du bois qui était derrière, pour àtfenàrè que les autres 
fussent formées, et pussent les soutenir^ ce qui s'exé- 
cuta, dians le plus grand ordre, quoique sduè le féu dû. 
canon et de la mousquetrrie des Anglais. 

Pendant que la dernière brigade se formait, les An- 
glais marchèrent à la droite des Français, où les gnena- 
diers occupaient une des redoutes dont ii vient d'être 
parlé. Ces derniers furent forcés d'abandonner leur 
position : la brigade se retira un peu, pou^ acbever èb 
se former, et remarcha aussitôt en avant, pour soutenir 
les grenadiers, qui se reiùparéient de la redoute. ^ 

En arrivant A l'afie gauche, où 3 devait commanfa^ 
le brigadier Bourlamaqus fut blessé, et eut un chévâl 
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tqé soys lui. Le général en chef ps^*] à cette «Qe» 
pour y donner çea ord^^j ef. repasisa ensuitjg à l'aîle 
, droite^ enl^ les .deux arm^. Il a'ét^it proposé tle 
charger les Anglais en flanc, avec les brigades de la 
Reine et de HpussMlon, qui débordaient les iiauteur^ 
dont ils s'étaient emparés ; mais en conséquence d'un 
ordre mal rendu par un officier, la brigade de la jReiue 
alla ^ poster derrière la ^uch^^ où elle devenait inac 
tivs* Il prit, sur le «champs l|i résoluHoii d'exécuter 
son mouvement avec le seul régiment de Roussillon ; et 
il le fit gi à propos, (^t çi vigoi^QusepieiQi^t, qui^ l'^le 
gEHiche des An^a^ fut enfoncée» en un instant. Le 
désordre se communiqua promptement 4 l'aîle droite, et 
toqte l'arniée Muarax fut fei^ée de r^VsMcc préçi* 
pkaflameni, laissant» sur le champ de b^tailloyses mprte, 

ses blessés et totJle son artillerie. 

La bataille de Sainte-Foy dura environ deux heures* 
Les Français et les Animais y montrèvent une bravoure 
et une ardeur à peu près égales : la perte des premiers, en» 
tués et blessés, fut d'environ huit cents hommes^ et celle 
des Anglais de 12 à 1,500/ sans compter un nombre 
assez considérable de prisonniers. Cette perte aurait sans 
doute été plus grande encore, ai les troupes françaises 
n'eussent pas été excédées de fatigues, au point de ne 
pouvoir suivre les fuyards. Le nombre des combattans 
était d'environ 4,000^ du côté des Anglais, et d'environ 



* Ratmal exaeère, sans doate, en disant que les Anglais 
laissèrent 1,800 des leurs sar le champ de bataille ; mais 
M. Smith exagère encore plus, et d'une manière bien plus 
improbable, loTSqu'en portant la perte du général MurbaY 
à 1,000 hommes, il dit que les Fiançais STOttaient eu 
avoir perdu 1,800 1 
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6^000, de celui des Français* ^ mais environ l,iOO de 
ces denùeni n'eurent foint de part à IVtelion, ^ti^nutree/ 
le régiment de la Reine et !a cavalerie. Quant aux 
Sauvages^ ils s'étaient retirés, avant le combat.t Les 
blessés des deux armées furent portés à lliôpitalogéné* 
rai. 



Pour une raison, ou pour une autre, M. Smith diminue 
^ quart l'armée de M. Murraï, et augmente du Uou- 
j celle du chevalier de Levis. 

t Ce fait prouve la fausseté de l'assertion de M. Smith, 
qui ose dire que la plupart des blessés anglais laissés sur Is 
ebamp de bataille, furent abandonnés par les Français» 
Comme des victimes, poar assouvir la rage de leurs barba- 
res alliés. Les Sauvages n'eurent, en cette occasion, ni 
rage ni vengeance à assouvir, puisque, par leur l&ch^té^ 
leur défiance, ou leur prudence, ils s'étaient mis dans- ta 
cas de ne pas perdre un seul homme. 



u kju,^ jd by Goojle 



CHAPITRE XLVII. 

Siège de Q^ébeç^-^BeiraiU dei Frrniftnê.'-^Progris 

des Anglais* 

La déftite de Murrat fut le éemier triomphe des 
Français en Canada. ILentré dans Québec, le général 
anglm n'eut rien de plus piessè que d'ang^ienter tea 
moyens de défense, en gamlttant de canons les ram- 
parts» en éierant des cavaliers et autres ouvrages esté- 
rieui9» Dans le coure de Pbîver» U avait ouvert des 
embrasures, érigé des batteries de canons, barricadé les 
avenues des iàui^bouiig?^ formé un amas de 4^600 fas- 
cines, et fait emmagsttner pour mise mois de piovittons 
de bouche. Lr soir du même jour (28 avril), il éma- 
na un ordre général, pour ranimer la confiance de ses 
troupes, et les exhorter à supporter patiemment les fa- 
tigues d'un siège, et à en affronter bravement les périls. 

Après que les Anglais furent rentrés dans Québec, 
les Français s'eaopardusat de Ja crête des hauteurs, à 
environ trois cents toises de la place, et y passèrent la 
nuit. Le ct^té de Québec terminé par la côte d' Abra- 
ham et l'escarpement du fleuve» le seifl ^ fût acoessi- 
ble, était défendu par une enceinte de six bastions re- 
Têtus, et presque sur une ligne droite : un fossé peu 
profQodf quelques tenes rapportées sur b coatio-escarpe]^ 

AS 
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•t tbc oa lept redoutes de boîi, construites par les Am^ 

glais, couvraient cette enceinte. Le terrain est partout 
pierreux, sur leâ hauteurs, et devient presque un roc vif, 
en approchant de la ville. Après avoir reconnu la 
place, le général français décida qu'on commencerait 
par une parallèle aux hauteurd, au front des bastiont 
do SaifU^Louis, de la Glacière et du Cap auae Dia- 
mans, et qu'on y établirait des batteries; le mauvais état 
du revêtement, dans cette partie, faisant espérer qu'on 
poumut dé là faire brèche, nalpé l'éloignemeat, et la 
faiblesse du calibre des pièces. 

Les travaux préparatoires durèreijit depuis le 29 avril: 
jusqu'au 9 mai ; le 10, les bettériês de eanonset de 
mortiers commencèrent à jouer sur la place, et le firent 
'avec assez d'activité, mais sans beaucoup de succès, 
jusqi^âtt 15* ' Ce même jour, le général français Ait 
averti que deux gros vaisseaux, qui paraissaient être 
anglais, venaient d'arriver entre l'ile d'Orléans et la 
Pointe Lé vy. Une fré^sate an^aise était entrée, dès 
le 9, dans le port de Québec. Sur cet avis, le général 
envoya ordre aux bàtimens de transport, où étaient les 
vivres, les munitions et une partie de ^artillerie, de se 
retirer, et aux frégates celui de se tenir sur leurs garde?» 
Mais, soit que ces ordres eussent été reçus trop tafd^ 
ou qu'on n'y eût pas obéi assez promptement, les vais- 
seaux anglais s'étant avancés, le lendemain, 16, sous 
les ordres du Commodore SwAMTON, les frégates fran*» 
çaises n'eurent que le teqipB de s^écfaow, l'une, un peu 
au-dessus du Cap aux Diamans, et l'autre, vis-à-vis de 
la Pointe aux Trembles, où on les brûla, pour empêcher 
que les Anglais ne s'en rendissent matti^. Quelqu^ 
uns des bàtimens de transport furent aussi détruits^ 
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latlf ie chevalier de Leti8| défleapérant de yoir 
amver ptodiaîiieiiiettt des aecoun de France^ et voyant 

«on année presque réduite aux seules troupes régléefy 
par la désertion du plus grand nombre des miliciens^ et 
aorte poiirt de manquer de vivree» ae détermina à la re* 
conduire dans le gouvernement de Montréal, à l'excep* 
tion d'an corps d'environ 1,800 hommeSi qu'il laima 
auic ordres de M. Dumas, pour occuper la Pointe aux 
Trembles, le fort de Jacques-Cartier et TégLige de Dé« 
ebambaulu* ^ 

Ausritftt aprèa te départ des Français, le général 
MuRRAT envoya un détachement, pour abattre les 
ouvrages qu'ils avaient élevés. Il sortit ensuite de la 
viOe, avec ses troupes, dans Pèspoir de joindre leur aiw 
riôre-garde 5 maïs elle avait déjà passé la rivière du 
Cap Bouge* Le lendemain, il émana une prodama* 
tion peu différente, quant au fond, de celle du général 
WoLFE, mais d'ailleurs remplies d'expressions asacft 
inconvenanles* 

Dans le même temps qu^on lisait cette proclamation» 
qui promettait conditionnellement aux Canadiens l'ex- 

* Le siège de Québec, quoique de cmirte durée, donna 

lieu î\ plusieurs traits de bravoure et de magnanimité. 
Nous ne citerons que le suivont : M. Dubuisson, officier 
canadien, ayant été blessé grièvement, se retirait du champ 
de bataille. Ses deux fils, l'un âgé de quatorze ans, et 
l'autre de quinze, servaient avec lui : ils apprennent Tac- 
cident arrivé à leur pére, quittent leur rangs, et se ren- 
dent, en larmes, auprès de lui. Le père, attendri d^a- 
bord, les embrasse et les serre contre son cœur ; mais re- 
prenant bientôt plus de force et de courage, *^ Allez, mes 
enfans, leur dit-il, avec autorité, retournez à votre postt : 
Toui avez satisfait à la nature j vgtre devoir et l'honnew 
Toiis appellent à la tranchée.'^ £t il^ re tourment au com.- 
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erclee de leut culte, la eoRsemilkm de leurs Iom et de 
leu» usages^ oh Décevait de f xaace des aouvelles bieB 
capables de porter le déeew^floent dans tous les «a- 
prits: on apprenait, non seulement que les secours 
atleodus a'ai^veiaier.t poiot^ parce que le peu de vaia* 
âeaox qui leBtaiaat à U Franco étalaot Uçquéa da^ aes 
ports,mais encore que les lettres de change tiréesjl'annéa 
|M:écëddote» sur la trésorerie, n'avalent pas été payées» 
et que le fouvw de IHoteadam d'en tirer de nouvol- 
les était suspefdu. Le système financier de M, Bigot 
était devenu, depuis longtemps l objet de l'animad version 
publique, et la cear de Fraiiûe avait fidt passer M« m 
Tremes en Canada, pour prendre des informations sur 
le sujet. Ce coamusaaiiiç^ luwwne.de tal^t ^ de pé- 
nétrations découvrît bientôt les frauduleosea mBuavr 
vres d'une partie des ofRciers civils, et la coupable con-' 
, nivenca de rintendant. D'i^pf és le cosoipie qu'il lendit» 
il fut décidé qu^ ne smH ploi frit de paiemen» avant 
la plus mûre considé ration • Mais comme il était né- 
cesaaiBe <|iie le erédH du popîerrnmtnaie se eeutint en 
Canada» tant que les troupes du roi y dmeaimûent, le 
gouverneur et l'intendant eurent ordre de faire connaître 
aux baUtans te» arrangasiMs qnt avaient éié jfm con- 
cernant les tisttr^âecfaangs et les erdonnânises. Confor- 
mément à leurs instructions, ils adressèrent, conjointe* 
ment, aux habitans du Canada une woulaire, portant 
Qu'ils venaient de rseevoir une lettre du miniatre 
de^ colonie% par laquelle il leur était ordonné de ^ faire 
connaître qœ les événement qni avaient eu lie» met* 
talent sa majesté dans la nécessité de anspendmle paia* 
ment des lettres de cliange tirées sur la trésorerie 5 que 
oelles ijfà avaient été tirées en 1757 et 1768 seraient 
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payées^ troif mois après que la paix aurait été conclue; 
oellet de 1759) dix-huit mois apfèi ; et les ordonnancei, 

aussitôt que les cirronstances le permettraient ; qu'il» 
avaient oïdie d'assurer les habitans du Canada que rien 
qu'un manque total de fonds dans la tfésoierie n^vait 
pu contraindre le roi à adopter ce plan do conduite en- 
vers des sujets qui lui avaient donné tant de preuves de 
fidélité et d'attachement, et que sa majesté était per- 
suadée qu'ails attendraient^ avec patience et résignation, 
le moment où tout ce qui leur étai^ dû leur serait 
payé.'* 

Le dérangement des finances de la France était lèel, 
et il n'y a guère à douter que le péculat qui avait eu 
Iteu^ dans ce pays, n'y eût contribué jusqu'à un certain 
point. 

Pour revenir aux mouvemens militaires^ M. Dumas 
laissa quatre cents hommes à la Pointa aux Trembles* 

sous le commandenicnt de M. de Larociie-Beau- 
couaT, et quatre cents à Jacques-Cartier, sous M. dr 
Repeutignt, et se porta lui-même à Déchambault» 
avec environ 1,000 hommes. Le chevalier de Levis 
donna ses ordres, en passant, aux Trois-Rivières et ail- 
leurs, et arriva à Montréal, le 29 mai. Le premier ré- 
sultat d'une conférence qu'il eut avec le gouverneur, 
sur les mesures à prendre pour la défense du pays, fut 
une drculaire adressée aux capitaines de milice, dans 
la vue de contre-carrer l'eft'et de la proclamation du gé~ 
néral Murrat, et de rassurer les habitans, par l'eqMMr, 
non pas tant de prompts secours die France, que dHme 
paix prochaine et avantageuse. 

La paix était bien, en effet, c«ique les Canadiens de» 
TaienI déiiier le plus ardemment, dans les conjonctures 



Digitized by Go. 



358 ë»Tpi§8 

(àehçi^^es et eqahajra^antes où ilç ^taiei^t^ depuis queh 

9^ ^mm f imfi^ ic^a^ nts i9^« ç4t«ft 4'^t!9 

«Qii$tpi9ifll9W( WPM fMNpr U 4^!^cm de tour pa^jrs ^jBits^, 
li6e à 1^ cause de leur souverain ; menacés, de l'autpe, 

ne demeuraient tranquilles chez eux, leur anxiété ^ 

emple, àam \m WHsHsi^ ^ I» g^nw- q«i ^Jurent 

çe trouver daa$ le plus gr^nc} embarc^, au'printeraps de 
17â0| furent^ sans contredit^ les babitans des parç^iff 
situées emre Québec et lie^ Ti^ois^Itiyîèfes, eu même 

plus haut: en suivant les Français dans l§ go\^v^^ra§- 

enfliiis et leurs biens à la neroi d'un enneinî do;it ils 

avaient tpwt lieu^de re4ou1sjpl^ ressenti o^jÇRt e^ Iqt v^n- 

{«ADW ; (^n oe. le AÛSjaitf pa^b. ill s'exposaient ^ 
pifçl^ sey^Qdmwf» 4b^s le ç^e oi]^ 1^ ixii 4e FmucQ 
demeurerait éventuellement maître di^ pays. Le daar 
pféa^pt^ join^ à rintérèt privé, remporut (i^- 

vioil^ sv^ l|i crai(ite d'^n mal éloigtv&^etfireajijw tma 
ceux qui avaient été enrôlés se retirèrent che? e^, à 
mesure qu'Us trouvèr^nt^ pour le ij^irej^ yu^Pçça^jiQp 
f^vocable^ Qu i^ jtfét^jrt^ (]iati8i)^lef 

A|Mrès la levée di? siège de Québec, Montréal de- 
vint le quartier-rgènéral, et à pe^ prés le sçi|l ppiMt de 

défefjipe de^|>;^$als^ f épm ^ ww^eliiee ûnti» 

ficaiioos ; on y forma des magasins de vivres et de mu- 

seaœc^ grands et petits, qu'on y 4rigp)^|i9|« 

des batteries d^ns Pîle fe^i^itc-Hélène, e^ l'on envoya un 
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t^lt propres à arrêter âotle anglake qui dôvait remon^ 
ter le fleuve. 

Lè 1$ iioiâ cétifè Anglais «lirprMiit lé posie de 

Sàint€'TàérèS€y entre Saint-Jean et Chambly; enle- 
vèrent les eiflbts militaire qu'il y avait, bnilèvent qliei- 
4ufcè maison», et efUDdenèrent prisonniers tiMVingtfrîfiè 
d'habitans. Dans le cours du même mois» le colonel 
* Fraser fut envoyé de Québec, avec environ neuf 
ceAts ho^mmës, pour rtAnire le Aft de Jacquet^Canief . 
Le marquis d'ALBERGOTTi, qui y commandait alors^ré- 
pondit à la sommation qui lui fut &it& de se rendre, 
qu'il défendrait son fort ju^u'à la dernière exti*étnité. 
Sur quoi, le colonel Fraser fit avancer deux pièces 
de campagne et dèux obosiers, pour battre la ptàce, 
forma bcs troupes en trois divisions, et leur ordonna de 
marcher pour donner Tassaut. Le commandant fran- 
çais, qui s^en ûppêfçut, battit la cUatmtfcte, et se fendit 
à discrétion. La gamison ne consistait plus qu'en cin- 
quante hommes de troupes réglées et cent^cinquante 
milidens. Les troupes laissées précédemtheni^ à la 
Pointe aux Trembles, en avaient été retirées. 

Le général Mukuay s'embarqua, au commencement 
dé juillet, avec la plus grande partie dés troupes qu'il 
commandait, sur une escadre accompagnée de batteriet 
flottantes, afin de se trouver près de Montréal, en 
même temp:^ que l'armée du lad Cbamplain, sous lé 
colonel Haviland, et ceile du général Ammerst, qui 
dievait descendre le Saint-»Laurent. Dès qu'on eut eu a- 
vis, à Montréal, du départ de la flotte anglaise de Québec, 
on envoya à M. Dumas Tordre de la suivre, sui- la rive 
du nord, avec toutes les troupes qu'il avait sous ron 
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oominaodemeiiW afin de «'opponr aux dèhtrqQenuNH 

qu'elle pourrait tenter d'y faire, et de la harceler, quand 
la chose serait possible. 

M. MoRiUY fut environ deux moia aur la fleave, et 
eut tout le tempe» de faire dea excureions, et quelques 
loi4 des e;c.écutions militaires, dans les campagnes, par* 
tieididcemeni du càié du aud, où l'on n'avait preaqiie 

* 

point de troupes à lui ojïposer. Ayant appris qu'il y 
avait un parti de soLdats français, ou de miliciens, sous 
un lieutenant, dans la paroisse de SainU^Cnnaif il y 
envoya un détachement de troupes. Les habHans sans 
armes s'enfuirent dans les bois, à l'approche des An- 
glais $ mais les hommea armés furent attaqués, et sui- 
vant M. Smith, presque tous tués, blesséf, ou faits 
prisonniers, y compris leur commandant. 

Les vente contraires ne permettant pas à la flotte an- 
glaise d'avancer, M. MvRRATfit débarquer ses troupes 
à Sainte-Croix, à Saint- Antoine de Tilly et à Loibi- 
mire. Les habitans ne s'enfuirent pas, celte fois, mais 
mirent bas les armes, et prêtèrent serment de neu- 
tralité, après avoir entendu une harangue que leur fit le 
général anglais» dans un language qui aurait fait peu 
d'honneur à l'éducation et à ta politesse de ce mili- 
taire, s'il eût été celui que M. Smith lui met ingénu- 
ment à la bouche* 

En passant vi8*à«vts de Déchambault, des Gran- 
dînes et de Batiscan, la flotte anglaise essuya le feu 
des batteries qui y avaient été érigées, ou de eorpe de 
miliciens assemblés pour la harceler, et perdit quelques 
liommes. En arrivant aux Trois-Bivières, elle trou- 
va la ville défendue par plusieurs redoutes^ et par m 
eorpa d'environ 3,000 homme», et ie Ben ve obstrué 
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par une espèce de bem, fomte par un caUe de amse 

pouces passé dans Je forts anneaux de fer, couverts de 
pièces de bois attachées avec des cordes^et allant d'im 
bout à l'auto du chenal* U fallut quelques heures aux 
matelots anglais pour lever cet obstacle ; après quoi, la 
flotte contiaua sa route^ et entra dans le lac Saint>Fierre* 
M. DE BofTRLAHAQUE, qm Commandait, au sud du 
fleuve, voyant qu'on n'aurait pas le temps d'achever lee 
ouvrages commencés dans les îles, en rappela les troupes 
qui y étaient, de peur qu'elles ne fussent coiq>ées,etles 
fît passer à Sorel. La flot^' anglaise arriva vis-à-vis de 
cette place, le 13 août* Quelques jours après, le lord 
BoLLO débarqua, à la téta d'un détachement,' au-des- 
sous du fort, bruîa un graud nombre de maisons, et dé- 
vasta toute la partie du nord de cette paroisse. Il s'a- 
vança ensuite, à la vue du fort, en ordre de bataille, et 
s'efforça, par divci-soij manœuvres, cf attirer les Français 
hors de leurs reiranchemens ; mais voyant qu'ils s'ob- 
stinaient à y demeurer enfermés, il se rembarqua. 

Le chevalier de Lr:vis se poita à Berthier, où le 
corps de M. Dumas était arrivé ^ mais ayant appris 
que l'armée anglaise du lac Cha'mplain avait Ait sa 
descente, unedemi-iieue au-dessus de l'Ile aux Noix, il 
revint, en bâte, à Montréal, et envoya à Saint-Jean les 
régimens de la Sdne et de Roussillon, aux ordres de M. 
DE EiVuauEMAURE, et la plus grande partie des milices 
du gouvernement de Montréal. Le chevalier de la 
CoRNfi fut envoyé, en même temp.^, aux rapides du 
âeuve, à la tète de quatre cents hommes. 

Les Anglais, débarqués à l'embouchure de la rivière 
4u Sudy commencèrent à tirer sur les retranehemei» de 

l'Uc aux Noix^ le 33 apût. M. jBougaim fuxB| crai- 

AF 
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fiMBft tf^tm cmipèi kotta mie einquantak» cPhmiinwi- 

dans le fi^rt, avec ordre de capituler, puis se retira, avec 
le reste de sa g^nison, par la cive gauche de la rivière 
de RîdieHeii, et joignit M. os IlA^ausMAVRB, à 
Stînt-Jean, le 28. Quelques berges anglaisei ayant 
paru, à ia vue de ce fort, les troupes françaises se retl- 
rdmirdeiiriéve la petheiraéie de Mmtréol. 

Cependant, la flotte de M. Murray était arrivée, le 
2ôy à quatre lieues au-desfioua de Montréal : le corpa 
de troupe» de M. DvMAs, qui la smvmt fiar le nord, et 
celui du général Bourlamaque, par le sutl, étaient 
aussi arrivés^ le pcemieri dans l'île de Montréal^ et la 
■eeond, à Boucherville et à Longueil. M. db Lunn 
voyant le corps de Bourlamaque à portée de ge join- 
dre à celui de Bauqusmaurs» alla recoonaitm la 
position de ce dernier, dans la vue de tenter un eombat 
contre l'armée anglaise de Saint-Jean ; et revint con- 
férer avec M* de 6oubLAM4.<iU£ : mais ayant appris 
que M* MuRRAT avait fait débarquer un détaoheaieRi 
à Varennes, il envova à RAtJQtîEMAURE l'ordre de se 
replier à Laprairie. Trois c^ts n^Uôensi attaqutrsat 
le détaclienient anglais ; mess ils fioent lepoossés, avec 
perte de quelques hommes blessés, et d'une vingtaine 
de prisennierB. 
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CHAPITRE XLVIII. 

ConcentraHon des forces Anglaises^C4^ulaUcn 

de MoniréaL — Cession du Canada à FAn^ 
gleierre^^Conclusian. 

Le général Amherst s'était embarqué, le 10 août, 
«ir Je Saiat-Laucenti avec lîâe armée de 10^000 hom- 
mes, n lencontra, eur ea route^ le fort Lénis^ dana 
Vile Royale^ où commandait M. Pouchot. Il érigea 
deB batteries dans les tles voisines^ investit le fort, et 
commença à le canomier. La canonnade a*ayant pa8 
imefiet aussi prompt qu'il l'aurait désiré, il se disposait 
Jl fi^ donner l'assaut, lorsque M. Pouchot se rendit. 

Le 2 septembre, comme le chevalier de Letis ha- 
ranguait les Sauvages du Sault Saint*Louis^ qu'il avait 
&it vemr à Laprairie, pour les engager à le seconder^ 
jdans son dessein d'attaquer l'armée du colonel Hatî- 
XAKD, un député de leur village vint leur annoncer 
jque le général Amhebst était aux Cidres^ et ils se reti- 
jrdient tous, en disant qu'ils aPaienf faire la paix avec 
les Anglais. Cette nouvelle fut confirmée par M. i>£ 
i4k CoRKS» qui s'était retiré, à l'approche de l'armée 
. an^aise, et qui ajouta qu'elle pourrait Mne» le lende- 
main, à la Chine. 
Le général fcançais ne vit d'autre parti à prendre que 
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de faiie replier dans l'ile de Montréal les corps de 
troupes qui étaient au sud du fleuve. Le corps que 

commandait le général Bourlamaque se porta au- 
dessus de la ville, et celui de M. Bauquemauke^ au< 
dessous. Le général MuRiUT ayant débarqué dans 
l'île, avec environ 3,000 hommes, M. Dumas se rap- 
procha de la ville. 

L'armée du générsd Amhehst, qui avait séjourné, 
quelques jours, dans l'Ile Perrot, débarqua à la Chine, 
le 6, vers 11 heures du matin. Les volontaires à che- 
val, qui étaient dans cette partie, se retirèrent devant 
elle, pied à pied ; car elle se mit en marche vers la 
ville» aussitôt après avoir débarqué. Toutes les trou* 
pes françaises entrèrent dans la ville. Tous mîlt- 
ciens s^élant retirés, ainsi qu'un nombre de soldats ma- 
riés, elles ne se montaient pas à beaucoup plus de 
3,000 hommes, non comfiris cinq cents hommes, qu^il 
y avait sur l'île Sainte-Hélène, et la petite garnison de 
Chambly. Elles n'avaient presque piua de munitions^ 
et les vivres ne pouvaient pas durer plus de qui^ à 
vingt jours. 

L'armée d'AMHERSX campa dans les plwnes d» 
Saint^Gcbnelj à un quart de lieue de la -yitle : odte 
d'HAViLAND était arrivée à Lapraihe. Pendant la 
nuit du 6 au If il fut tenu une asseoMée diez le (oif 
vemeur : M. Bigot y lut un mémoire sur l'état de ta 
colonie^ et un projet de capitulation. I^t le monde 
fut d'avis qu'il convenait de préférer une eaj^tidatioa 
avantageuse aux peuples et honomUe aux tioupes, à une 
défense qui ne pouvait retarder que de quelques jouis 
la perte du pays. 

l^e 7 au matina le colonel BovGAmvuxs fut envoyé 
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proposer au général Amhïrst une euspêneion d'armes 
pour un mois. Ce général s'y étant refusé, on lui 
envoya propoeer» par le même officier, la capitulation 
dont on avait lu le projet, dans l'assemblée de la 
veille. Il minuta, à la marge, ce qu'il voulait accor- 
der, refuseri on modifier : il accorda presque tout, ez«- 
cepté les honneurs demandés pour les troupes fran- 
çaises, voulant qu'elles missent bas les armes, livras-^ 
■ent leurs drapeaux, et ne servissent pas, durant la 
guerre. Cet article paraissant humiliant, on envoya 
d'abord le colonel de Bougainville, et ensuite M. 
DB LA PAUsfi faire^es représentations ; mais elles fu- 
vsnt inutiles, M. Amhsrst ne voulant se départir en 
rien de sa première détermination. 

Le chevalier de Lsvis, au nom des troupes qu'il 
commandait, présenta un mémoire au gouverneur, lo 
priant de rompre toute négociation avec le général an- 
^ais, et de prendre la résolution de faire la défense la plus 
vigoureuse, quelque peu d'apparence quil y eût de ré» 
ussiiil ou de permettre aux troupes de se retirer dans 
Itie Sainte^Hélône, pour y fioutenir> jusqu'à la der- 
nière extrémité, l'honneur des armes de France* 

Le mar(||||^ de Yaudreuil lui fit réponse que Tétat 
dea affaires ne permettait pas de rejetter les conditions 
du général anglais; qu'il devait les accepter, pour l^avan* 
tage du pays dont le gouvernement lui avait été con- 
fié ; et qu'il ordonnait à M. le chevalier de L£vis de 
iPy conformer. Ce dernier, pour épargner taux troupet, 
une partie de Thumiliation qu'aies allaient subir, leur 
ordonna de brûler leuia drapeaux ; ce qu'elles firent, 
sur le champ. 

Far la capitulation, la ville de Montréal, et toutes les 

Af 
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plaM occupées (Kar tea Fxaoçrâ de vaieot ète 
t^8 4élai« et Hviéee aux tmpes ito n laajefllé fa^ 

nique ; les troupes françaises devaient mettre bas les 
armes et être transpoflèes ep Fxance» poiv ne pas sei>* 
▼ir dirait la guerre ; le gouverneur, Tinteiidant et le» 
employés du gouvernement devaient pareillement être 
in^ispiHlésea^^ce^aiixfiatedel'An^et^ quel- 
ques uns 4e ces employés, qui avaieiil des «Ates à 
rég^er^ds^ la colonie, y pouvaient demeurer, jusqu'à 
ce que ces afiaiies fussent teminées; les Ca na die n s 
devaient avoir le libre exerciee de leur cuhe ) aueùn 
d'eux ne pouvait être inquiété pour avoir porté les 
^^mes, comme niilicieii $ les communaux de leUpeu* 
ses étaient makilenu^ dans' la possessbn de leurs biens, 
privilèges et immunité? j les séminaires et les ccnnmu- 
nautés de religletus e^ntfauiaient i jouir de leoïê rêver 
nus, et pouvaient vemfae leurs seigneuries et autres pro* 
priétés fi)Dcièrei, s'^ils le jugeaient à propos, et en trans? 
mettre le produit en Finnce* Si par le liailé de paix, 
le Canada refait à l'Angleterre, ceux des Fram^il^ eu 
des Canadiens, qui voudmient passer en France^ le 
pourraient fipffe, en toute liberté* 

Il avait été demandé des chosas qui ne|^rent point 
accordées, et qui ne pouvaient l'être convenablement ^ 
IsUes que la neutralité pevpttuMe des Canadiensi etia 
nomination de l'é vèque de Québec par le r^» de Fnmeea* 

Aussitôt que la capitulation eut été signée, de part et 
d'autre, le général AicasiiaT fit oeciqier unede^poiles 
de la ville par un détachement de troupes, sous le co^ 
lonel Haldimand. L$ chstvelier de Lsvis parUt pour 
Québec, le 16 ; le goavemeur, Tinteii^t et leun mi^ 
tes partirent, quelques jours après* 
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Le niftrqilit de Montcaui a^était Mt' efatimer et 

€hérir de ses soldats et des Canadiens, surtout de ceux 
qui avaient combattu soua ses ordres : le chevalier de 
Lwia, d'mie aévèillé peu ordinaire» i^un Me quel* 
^uefbis outré, dut emporter au moins l'estime des der- 
lûera $ car il la méritait, par eoa activité» aon courage 
et son habiklé. 11 n'en fut paa eSnai da marquis dé 
Vaudreuil ; il partit chargé de plus de haine et de 
mèpria qu'il a'en aurait dû porter, peut-être» si l'on eât 
croula être rigoureusemeat jueteà son égard ; car mal- 
gré son favoritisme, et ses liaisons avec des hommes 
dépourvus de tout prinmpe d'honneur et de probité» on 
ne peut refuser à ee demièr des gouveniéura français 
du Canada un certain degré de prudence, et cet em« 
pire sur soi-même qui permet à l'homme de choiÂr le 
mrîlieur parti» dam les easà peu près désespérés. - Isee 
Canadiens durent le remercier de n'avoir pas voulu ac- 
céder à la proposition que lui fit le chevalier de LsYte 
de rompre toute négociation avec le général Amhsrstj 
propesition peut-être pardonnable à un patriote zélé et 
i un militaire épria de la ^oire des armes» tét qu'était 
le général français, mais on ne peut plus téméraire^ 
dans les cayonctures où se trouvait le Canada. Qui 
pourrait diie» en effet» quel aurait été le sort des hahi* 
tans de ce pays et de leur postérité, si Mentréal eût été 
pris d'assaut» ou obligé de se rendre à discrétion î Ils 
lui durent êncoie quelque lecennaissance d^avoir» dans 
son projet de capitulation, songé à leur assurer tout ce 
qui pouvait contribuer à leur avantage et à leur bien- 
élie.iiitnr. S'il demanda pour nos pères phia que le 
vainqueur ne pouTsit convenaUement aeeeifer, ee 
n'est pas à nauâ de nous en plaindre» ou de l'en blâmer. 
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Pflo dejdiin ftptés wm entrée à MontrM» le géné- 
ral Amherst ût partir le major Rogers, pour aller 
prendie poeeMîoA des poste que les Fiança» avaient 
surleslaca, etaude^l^elpttrtiettKèiement, daDitiioit 
et de Michillimakinac. 

Assez tard, dans l'automne, VAigUf tsisseaii 
français de 50 canons, ayant prô la Toie dtt détroit de 
Bellisle, pour entrer dans le Saint-Laurent, donna sur 
un écuttl, et se bifsa. Le Léopard^ autre vaisseau de 
guerre français, de 60 eanons, entra daha le Saint- 
Laurent, et vint jusque defant Québec, où il fut pris 
et bndé, de peur qu'une fièvre .putride, qui régnait à 
son bord, ne se coinmum<]piât aux habitans. Dés le 
printemps, la cour de France avait tenté de faire par» 
ventrunsecouisde viviesetde nninifioasduis la co- 
lonie. Maislaflotineftançaise, qui con^stait en une 
frégate, et une vingtaine de navires de charge, étaat 
entrée dans le Saint-Laurent, après que Pescadre an- 
glaise fut arrivée au port de Québec, elfe ai^iC été for- 
cée de rebrousser chemin. Elle alla relâcher dans la 
baie des Chaleurs, où elle fut attaquée détruite par le 
captaineBTRON, venudeLoiusbourg, avec luie esca- 
dre. ^ 

Quand même ce secours aurait réussi à lemoniôr le 
Saint-Laurent, il n^aurait probablement pas retardé de 
beaucoup la reddition du Canada i et peut-être le re- 
tard n'était*-il pas à délirer ; la possessioii de ce pays 
était devenue pour la France un fiirdeau qui s'appesan** 
tissait, de jour en jour ; la misère et le malaise y croi^ 
saient dans la même proportion, et cela principalement 
en conséquence du gaspillage des deniers publics. 

Les dépenses annuelles du gouvernement pour le Ca- 
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nada, dU Ratna^ qui avant 174d, ne s'étaient jamais 
élevées an-desBua de diursepi-oent mille livres, n'eur 
reat plus de bornes, après cette époque. Le même 
auteur ne compte paa moins de cent vingt-trois millions 
trois cent miUe livres, déboursés par le gouvernement, 
depuis le commencement de 1 750 jusqu'à l'automne do 
1760. L'année 1758 coûta seule vingt-sept mil- 
lions trois cent mille liviesi et la suivante^ vingt-six 
millions. 

Les négociations pour la paix^ entre l'Ang|k|leRe et 
la France, furent entammées en 1762, et le traité défi« 

nitif de paix fut signé, le 10 février 17G3. Par le 
treiaiéme article de ce traitéf la France cède à l'Angle- 
terre le Canada et ses dépendances, telles que les Iles 
du Cap-Brdton et de Saint-Jean, et les autres îles et 
côtes Situées dans le golfe et le ûeuve Saint«Laurent| 
avec tous les droits que le roi Très-Chrétien avmt pos« 
bédés et exercés dans ces pays. Ds l'autre côté, sa 
majesté britannique confirme et assure aux habitans du 
Cani||}a le libre exercice du culte cathoUqi^e, et à peu 
près tout ce qui avait été accordé par ip. capitulation 
de Montréal. 

Ainsi passa de la domination de la France à cdle de 
l'Angleterre une colonie d'un siècle et demi d'existence» 
une région aussi vaste que l'Europe ; et cela» par la 
faute des administrateurs de la métropole, et plus encore 
de ses employés dans la colonie. Avec les deniers 
publics dilapidés par ces employés^ on aurait pu dott« 
bler les moyens de défense, et probablement repoufser 
l'invasion. Des sommes prodi^euses dépensées pendant 
les dernières années de la domination françaisoi il était 
dû^ à la paix^ dit Ratnal, quatre-vingts millions* On le-r 
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mente àParigHMâe cette ^ell» impure: quelqueiiu» dès 

prévaricateurS5(entr'aulres l'intendant Bigot,) furent flé- 
tÔB, baimi% dépouillés d'iaie partie de leurs brigandages. 
DHnrtres, ncm meins eoopaUes, répafifiveiitror à ptomes 
mains, échappèrent à la restitution, et jouirent insolem* 
mentiiHine fertoue si mal aecpiise. JLes leUfes de change 
fuient fédiiîteB à la «loHié, «t les^eidcnnances, au quart 
de leur valeur. Les unes et les autres furent payées eu 
contrats à* quatre pour cent. 

Bans cette dette de quatte^ingts millions, (c'eet tou^ 
jours Raynal qui parle), les Canadiens étaient porteurs 
de trente^piatte miUions d'ordonnances et de sept ipil- 
1ions èfi feftes de change. Leur papier suint la loi, 
commune; mais la Grande-Bretagne, dont ils étaient 
devenus sujets, obtînt pour eux tm dédommagen^ent d^ 
trois millions» en contrats, et de six cent mille livres, 
en argent ; de sorte qu'ils reçurent cinquante-cinq pour 
cent de leurs letties dechai^^ et tiente^quatic pour cent 
de leurs ordonnances* 

FIN. 
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EltlUTA. 

Pour la Haive, lisez, la Hive^ à la page il, et 
parUmt où ce mot w trouve. 

Dans la note, au bas de la page 169, pour, ^^en des* 
eendant," lisez, "en remontant le fleuve,'* 

Page 225, ligne 6e de la note, pour, ^ne pouvatent* 
ils pas d'eux-mêmes,^ lisez, <*iie pouvai^-ils pas, ne 
devuieat-iit) pas même se refuser, etc. 
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